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TROISlN E LETTRE DE MG R. L'ÉVtQUE DE LANGRES,
A M. LE DUC DE DROGLtt ,.

Langres, le 22 avril 1844.

Monsieur le fillc,
Suite e/iin.

De cette maniére on f'ra p)eiit-être bien encore quelq ue passe-droit incons-
3itutionnel à 3 onî 4 Duomrîiticniins, à uno douzaine île Bi-nélictine, et à 206
Jsultes ; mais du mîinaon rie fera pas une iijiitice crialte à 33 imîillions
d'lhomru mes, du moin on ne sacritiera pas le priicitpe général à une infini-
ment- petite exception. Li i religieux des divers ordres traiteront ensuite

'leur aflTaire à part vYec le p.uîvoir on conti,-uera trutji-6tre quelque teiips
A excer contre erux îles lois el iles ordonnances dont rnouis croyons pour
notre compte, l'application fausse et In teneur inconsti titionne:le ; mais dii
moins, i\leýsieur2, vuis n'aurez pas consacré de nouveau Ct surtout par
une loi, des mesures donti nou. venons île voîus ftire voir la fitale portée
du mains vous n'aurez pas compliqué, Vuus ii'aurez lias irrité par tin acci-
dent inutile un question qlue l'Prdeir dne passions a renduc déjà si difficrle
et si brûlante. Done, 4ans traiter ici le o'iplportuitiiré actuelle des congré-
gations religietstes, l'objection gii'on en lire en île nulle valhur, puiscuon
petit ne pas s'occuper d'les, et alors la loii sur la liberté d'enseigneent se
réduirait à ces mîts: " L'ersîeignemrenr privé est hîlbre, sauf les réserves
de droits, s'il y a lieîi,en ce qui concerne les condégtions." Il nous eût été
assurément facile de p'rouver qun les ordres r-eli'i îsx ne pourraient q i'p-
porter tl'iînimetises avaninages dans P'doI d îunes gns, comme ils le
font depuis .déjà -bien des ninées pur l'édi:untion les jeun -f personnes.
Mais il iifrit à notre thèse d'avoir fait viir aux plus fprévergin , qu'ils peuvent,
sais avOir rien à redoîuter des ongrégn:ions, nouis faire jouir de nos droits.
Dotc, poiit de rnalheu'rs encore de c- cte.

Mais 3. le ch.rgé va tout cinvîhir; ce nl'et lias la liberië qu'il demande
c'est la domination, c'esn le iiiiiop-ble pour lui-même. Sini que veut-ot
dire parilh ? Veut-on parier d'unîe domiiîtiin pîersonrtnel;e, ou bien L'IIuIe i-,
rectioin le prini lies ? Veut-on dire q lei cl. eiergô iré'tetid mvetro dies pi e-
irez i la tête île touis les colléges et de ti:es lerI-tuilions,de maiire que.
lion gré mal gré, il f.lit pt.ir ous pi.ir par l'éutiicntion v!éricale ; ou bien
veut-on dire seuîle:eint qure le clegé dé.ire qlue tuis le.s catholi.ues qoieti
élevés dans la croivance et la morn;%e er iîUlre ? Si c'est le premier qi n'i
veut diri, n'est une alsirlité et n e imripî.i:liilité le titis points. Si c'est
le second, c'csI une incontestale et une irénvitable vérité. Mais qui oserait
prétendre qeo ce fi un nîheur

Pour croire Cine In libert l'n ignement i-ra mettre immédiatement des
prètres dans toutes les mrtaisonis îi'édlucaiion, il tîit 'boid lie lias savoir pim
le personnel diu clergé est tré--lîiii le pouvoir suffire. même anit ministre
pastoral, qui est *n plus esentielb. tmlitin. Les v.ration n l'état ecclé-
siaustique sont tioujniirs t ni-desos i''s bsois des àmes besoins qui, par j
le malheur îles te'nus, se murhipliuniî le, jours. Sans parler -le.s vides
rimbreux dont iins soiiîns iunummes, il y a des dire'îsses bler plue

afligeanites tue les nires.. Niuîis cii nson d's diocèses ou le ninombre
des places vantes s'élève jusqu'à SO, l20, et mîèîme 250. On veut ile i
l'on trouve des pîréîrre l pour envaiur 'enseignement, premier motif pour rie
pas relcouter ile notr n part ce Lem ie de domiation.

:. moif: L"s inîititîimioi- Inïqiies shsisteront néricssiremeit tantgi q'il
y aura des fulles qui les prnrerornt aux institutions dirigées par des ec-
Clési nsiques, pîîisqli, 'iis le réttieio le la lierté, ci' sont les fririnilles qui
giuscitent à leur g:é et -ertirn leurs ciûts les maisons d'rîcatin. Or, quand c
on se rend compte île péta re'ligiiiix ou plutôt, hélrs ! irréligieux de laà
France, on orr ul que hmietemps encor et pour mille raisons les élubli.
seinents sé ulis seront s plu. nomibreux, surtout en y conpreruinait les c
collège oi PEat, avvec la sprémati,. znion influence et les mrîagniferrces
de son hîniget, p ournr touujurs oifrir .h's fneilités et le's faveurs qiue nos mai- IN
sons rie saurnint jnmis nrOseter. il est donc. inutile -.'examiruier s'il y nu- Ir
rait incounvéiieit )ui aaning- à îe que toutes les institutions secondaire's frs- I
Seit dirigées pnr ds enfistiues, puiiCIe cet événement est matérielle- nl
mient et formielement iunosiihle. Ceux noi iépensent leur sc:itiicet et h-tirs d
'talents.prîuîr prouver qIc l'é,d'untion piulirliue est jnujourd'huîi sIcllarisêe h
et qu'ile dlîlit-ul'è''re, ci qu'il Cvît la maintenir telle, se ionirmînt dues peines firt é
inutihs. flu liuent ruiitri un filit.iiîe. Je ne leur accorde pis tite cela la
serait un malheur public, plus que je ne vous accorde, Monsieur le due, que ti

la décadence des études rénilterait du snccè,s des petits séminaires, établii-

semlents cile. vous paraissez ne pas contialtre, risque.îialgré-vois sans doti-
te, vous cn avez fait ii portrait faux sous toutes les faces. Mais-je dis qu'a-
vec la liberté d'enseigneen l'éducation restera sécularisée en ce.sers.que
les eéculiers continueront à la diriger pour leur part comme- ils :le font au-

jourdl'lhui, avec cette énormo diflérence que ce sera selon-les veux divers
et le libre choix des familles, au lieu qu'autrjourd'hui, c'est selon la volonté
unique, aveugle, di.crétioinuaire et tyrannique du monouole.

Mais, nous dit-on, si v i ne pouvez dominer en personne,au moins vous
désirez le faire par vos principes.

Oui, sans doute, nous désirons; nous demandens et nous -demanderor'i
toujours que Pon ne nous empêche pas d'élever catholiquenent les jeunes
catholiques que P Eglise et la société nous confient. Oui, nous désirons cela,
"t qui userait nuis en f.ire un reproche ? qui même o-erait dire que nous ne
devons pap le faire ? Il se trouve, il est vrai, des écrivain> et des orateur&
qui nous invitent dans des ternies généraux et vagues à la paix, à la modé-
ration, à la charit1é, paroles que dans un certain monde on est convenu d'em-
tîloyer sans les comprendre. Mais s'ils daignaient venir nous voir àTlouiîvre-,
s'ils voulaient un s'ils pouvaient s'élever jusqu'à la sphère ou nous combat-
tans,nous leur niontrerioný pour notre conpte les quarante mille enfasnts.de ce
liocèse.et nous leur dirions: Voilà le jeunes âmes dont nous Fommes chargés

spirituellement devant les hommrînîer, et dont nous réporndrons éternellement
dhevant Dieu ; c'est à nous à les préeerver du venin de l'erreur et à les nour-
rir lu pain de la vérité divine. St nous ne sommes que le Mercenaire de
ce faibleet précieux trnupeaur, nous laisserons venir le loup de l'irrpiété,dy. -
scepticisme, du libertinage qui le ravngera. Si nous sommes son Cnpas:-
rnr,, nous le défendrons jusqu'à donter notre vie 'pour son salut. (Jean,

eliap. X.) Hé bien ! lCnmes dii mond, croyans ou sceptiques, fidéles
"u inpies, que lnous importe ? qutel'tunt de vous ae lève,et pourvu qu'il ait de
la rnison et de 'honneur, qu'l ose nous dire, non pas vaguement,,mais pa-
sitivernent et pratiquemicit Pasteur des âmes, dépensez dans un honn:ee
repos les revenus le votre miense épiscopale, évitez la moindre observa-
;ion qui pourrait dép'air'e même aux plus iéelotîrris, et s'il faut, pour conser-
ver la paix avec tout le monde et passer pour un éveque sage, -livrez tous
vos jeires g.'ns nt démon de l'iidlitleren r.e, du doute et tmé:tîe de l'incrédu-
lté, pasteur dles tuires, suchez an prendre votre parti sais mot dire ! Qu'il
se présente celui qui osera nous t:.f-diretement ce langage, qu'il parle,
qut'i parle haii, et noiu poiuos bien lui pronettre qu Il aura pour réponse
!e mépris et Iindigniation publi;ue.

Et îrependlant, cest là ce qu'en îerm.s polis et déguisés des hommes d'E-
it nous conseillent, cuand ils inu invitent à laiser nos enîfurts sous la do-
nutuation d'fin rnonopiol' :atus croyance et sais entrailles.

On e-t surpris île ce que nous tenons à faire élever catholiquement nos
munes tiatholique, îe ce qiue nous désirou-' ardemmarent voir les idées, les
""nVic'ione, les habitudes religieuses reprendre le dess us. Mais, indépen-
la mmruent de «nos devoirs de tpasteur, qui ,serait dire qnîe c'est là une pensé
ineste tit gouiiverliemenit et à la société ? Dispensotns-nous de présenter
ci le tableau îles hesoin. publics, tant te fois tencé par d'outres, nu point
le vie les croyances et des mSurs. Mais, tout récemntît encore, n'n-t-o
nls enterdu les tminis-tres ii roi se félit'iier enl pleirei tribune du retour qui
'opere vers les idé r' religietîses et de 'afilîece-inîule des fidèles-dais nos
emphl-s pendant les îlerîiòrs éolennîiés p:uuenes ? N\ais, si ce retour fux
lées et nux - vres sins et un éSuvrnement dnilit vous croyez devoir féîi-
i:er la Frarice., poîtquoi ilon trîverez-vos tiaivais que nlous désirhon.y
ooîpérer e'iîraveeeent en travaillant dans ce sens les jeunes générationr. 7
Qioi ! ce serait un hien pour les hinomes nits le revenir aux pratiques
hîrétientnes,et ce n'en serait pas t pour la jeunesse de ne jamais les qliitter'

Il y rn retour à la religion ! Oui, rtre nî ciel, nuti mointi pour plusieurs.
Maie savez-vouis par qui s'påse ce r-tîur? 'e par le moini>erre de ces pré-
es, de les m issiînnnres, tra nî'lcns le mflot, iLd ces Jîsuites dont volts avez
r,rreur. Ponirquoi done, puisque voius ihe z l'trvre,en naudissez-vonh
a cnise ! Il v a retir n la relign ! C'et- en e•ll't un phénomène bieà

igne Je renarqu. ar il est i nement inexplienble. Mais savez-vou,
m dl i o linoiieh, coiirent ce retîor c'îî îuè vu' chez ceuNx que vous avez

levés T dndnrîîlez-te-leuir : is vou dlirrt que c'et avant tout,en désivoe-
it, en quittant. en ranîissati les hrine, élp h! el souvent les hkubi-

ides qrils ont reçus chez vous. Il leur a fallu dépouiller le vieihl, ie C,

wrr r nri ric . ,u litZ (
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%%nmme de péchb. lnngtemps peut-être fonrtié en eux snus voire conduite et

dépouiller avec d'inexpriniables douneurs les latiged impurs le leur enfnee
et de toute leur jeunesse, p-ur se revêtir de lhomme ouvea, es recevoir hi

robe d'innocenee, tant de fis >ouîilie et perdue dans les cnfléges. Mainte-

nant es-ce done un mai den*iotre paýrt,es:t- c- done un mniI pir l: sor:èté que
le clergé dé:.ire cnnrgner aux àimes ce besioin d'une roi version ti ioujour s
pénible quand elle s'opùse, ei. qui troiu souvent, hélas ! lie s' r'.re ins ?

Est-ce un crime ie vouloir préviîir d'irréparables regrets en mniitnati

jeune.- dans la simpli -i.u de la fui et la pureté de sa veru'première 1 Or.
nous décLarns à la Ire du Iciel et de la terre, que c'est là- toute nuire ambi
tion; et quand nous allirmions qu'nvec le monopole, tel que le p rcij.-t le loi

-propo"e, il hos est ipo-sible d'oblenir ce rsubii s dl-irs.be, qu'il in

sprtira .des efits tut ppMoèi, nous le demandns, pourquoi s'bsttne-t-on a

Ie pas uns crire. ! Où :rouvera-t-un des témnin plus rnmpétens que noiu
pour, en parler, et qu'elle est teue lheinnion qui fait que Pon mrbe au pré-

cipice, lors mêie qu'un en CI hautemint avc-rti tar ceux-qui lon vu 1
Résumons donc. Si par ces mouts fantastiqlues de domnalti dut clergé

on entend- retoir à ds ernyances plu vraies et à des meurs plus pur-,
éidemment c'estun bienf.it,el nous avouîns que c'esi Pohje de nos vSeux,

de nos demandes et de nos cíl.rts ; si pu nntrnhie, on veut entemire Par là
quelque siiprCmnaie Sociale, où pouirrait parvenir le puri prêire, videm-

tment c'est une~himPre, nneul -ment que nous ne déirons pan, mains quie

nous ne pourrions pas même expérer pans ètre frappées de veriies, prisani
cuflit de metitre cette idée en face de nos intitutinns neituelles, pour qu'ille

'évann'uisse a ussitôt comme une onLre. Il faudrait en Frnn-e i'.nenleu-
lebles bouleversemtis, et encore de :ongs eiècles, pour qe le jur- e y re
coftquît: d'atire. aitmré que s-n idene uncrnile et -nu fond il n' besoin
que de celle-là, et elle est dauîtant plus furte entre ses mains qu'il la pos--
de seul.
- Mais nous avons un dernier -point à tralier, quti lent par fArme de con-

traite à celui que nauen chevons ; car, s'il est évident, enmme lts rmi-r
aux-mêies le.fnint sentir, que la liberté let prériséient l'appsé de la ur-
vitude, il est évident nusi que la servitud est le prouit itns'-pir;lIe dii Imsu-

nopole. . Nous l'avons déjà .Viit vi- ailleurs avanit laparition du prjet uni-
nistériel (2. Examen, 4e. quetion,jnvier S14). Ceue trirte vérié re-
.lt un nouveau jour de ce mê:ne projet tel que la comniseion le propn*
FEn eflet, si jamais il ievMt arriver à l'état d'une lni en exécution, il en résut-
terait d'abord néceenirement l'asservissemenî et bientôt après la ruine dîl

tous les établissemens privés. Pnonr le prouver, mon-ieur le dur, il ie ,mi-

ra de vous citer vous-même : - A m--sure que les ét-ibissements pulies
deviendront plus nombreux et plus fmrisans, qu'ils étendront le champ d&
leurs conquêtes, on verra les établissements privés, qui n'ont pas les mîmwe
ressources et qui tie peuvent en aucun ca ensegier à perte, i'étîîiiilre ci
disparatre peu à peu. C-?st ce qui e-r arrivé en Prusse en 1S29 ; dix-
huit ans après la prouilgrîion de la loi qui a réorganisé sur l-~r hes lnr-
es etpuissantes Penrignement public, il ne se renci-trait llus Ins tout le

royaume une seule instituion privée nui Iut demeurée debou. Nous n'en
sommee point encore là en France...". Non, mvnnieur le rapnort-ur, um

»?eh somme' point encore là,mais.nun y nrrvelone prompement ar la v-ie
fatale qui e .t ouverte. Soyez bien,Cr qu'aver. un tel système. rvnt iix-li iii
ans, on verrait les étah<seîmens privés 'èteindre et dirspraîtr. peu A pit,
surtoitcetux dle plein exercice, le plus entiils,de tou-. Il en >erait nm-i
pour bien des roisons que d'au:res développernt uns Imte ; en voici tnt
qui seule est une Amunstratîin. CWat qu'il l-ur sert imprs<ible de payer
et mnme rês-stouvent impossible -'avoir mca tmment,n'imporre à qul prix,
W 'noilbre cIe ut mires gradué" esgé par le prnet ; or, comme pab:ence duon
seul de ces imît.es,au la présetnc d'Uin moitre non grandué sulit pur pir-r
è.l'insiant une telle int-Pittiion sonus le coup de PUniversité qui serait sa sui-

veraine et sa rivale, il e-t clair une par cela weul Pixistence des établime-
mens particuliers :erait sans rese en question. et ce serait iinjours en pré-
sence des colléges tic Pnt lab.ment imprissal et innatingunbes Cete
cnnséquence et d- la phus haut- ôviderne pnir quinnqué. a vu de ses yeux
ce que c'est que V duntion. Tout se résumenrn donc hientôt dans 'icique
et pur mnnniple, c'e,-5-ire que dans peu ie- temps le minuitère aurait seui

futes les junIe, générations siue sut ina discrétinaire et inute pumisante,
et il ne luit :u dt peniîre d m vut noe ne niterntie terrait siuceeésivemn:
personnifiée dans les htmmes, Ministres ti Cmeillers roynutx dont ien ne
peut nus garanir d'avance, i les crnyainces ni les principes, ni la morn -
lité, Les conséquenctes arrivent ici en foule etTrnynotes. hieuses. Je me
borne à tIe seule, parce que je n'ai annnré q-e celle-là : Un tel sysème.
cijam'is il pyniil prévaoir, muerait la France entière, d reclecment el

promplemenl à lu servilîude.
" Des e--fi habitués à ne ronnairre qu'un grand muilre, supérieur à loui,

même à la reliigin,detels ennns seraieri toits dressés pour ailir le despn-
tiome. La reg:icn et ta flamile I'entretnt plus que comme des rouages pas-
uifs dns Pimnmeie et inüvitale iéennuiie iduuiversuit-dr, es ux gra-nie-
so-îrei-s -des een-i'tis.gèneriux et libres seraient biOniôt ansorbes cou e
de. élém-ns seonires ils ce qu'on appel!e déjà l'unité guv-rnemniale.

L- liberté inîlividi-lle et la liberié de consrieco, déju si ntimulées, .einien
;atrs licrtinus c un hloetu-ne h itime sur l'antel de ce D iI noiu au

qiun nntno PEtat ; et prur aniver à cette irni-unblc dMgnaiion ai
hî!attrai fait qtt.u tir-r h·s con.q ences pratiques d.s principes dja priss;
bluces b-unmes sans crîyateces et sans mœurs, on Lit facileet un peuIple

esclave; Quanl lek citoyens de R-tme dégtnérée vocirnien: Les chré.
liens nux Iiînts !e butiîent de- tuiis nx dmu'plichau u tlu- des doImrtyrs
il- étaient dleventis ferîice5, tasis i:s n étadint plis li ciîiitug 91, Iml tiersi c; ar
ils prê1aient lerts bras ait fer- due pus inifimue tyi uns et luiewient o Iaria-
ecr leurs dépoiles opimtes.

ilo-i--ur l du, iusi t'en i nmmoe pn encore li. mis c''î-t lù rIte con-
lhirai la voie -·iverte î -r le projet il,- hi. Grae- A Diou. ious avonu. bien
re-poir clo- li Frunre libre, que ti Frait c rélieréinn o*ýrn pas jusqu'à cet

nbimei, *tiu'dele rôungirat tôt cul turd cont'- tiste dircin qui l'égnire- et teti L
lt perdre. \lais qti'n le snielie btIion, plits uti l'itiruit imienée luin ais c-it,

fut-se vmir, plus :a réaction >îrnit terrible.
Je suis, etc. t P. L., Evique de Langre,.

On nous a fait part, ces jours dermu r , Ce la lettre uivanlte, écrite le I

janvier 1812, par Il. Pinehaud, misi-nnirie, à son fnere à Québec.

Nou nonu entpressons de la publit-r, crý.yaniit (lue no leteurs niileront

lire la description des poissots rub-ux dont il est fait ici nution.

Dans la nuit du 20 au 21 etne i , le jutir, je jInse. Oe in première lem-
pêne qui a f-it mat île frai-tin- catis tait de . rnint à Quebie, le vent d:t
qui fut nussi vio'eit por ii qu'à Québe. ih-ngen toii-à-riiip par e Nord-

Oit--s.e d'où i' souill avec unîîe vi.lce extraiordionre et presqu'inconcera-
le jusiî'au jour. On en riuda e ln nuit du ceti de la tir en furie des

muoissemens ou hlmem-enis elTraans. chm- intîie jutisu':drs en c-s enu-
dtiuIis ; horretur d'unie ui la plis Iun-hr,--e, le îeffrM r-donulbles. du vent

déchnn qui mécognit et Mninih rmler hnbe ntlez; p!us, lite ai-
-ns et mrnaçia di' le- renver.er et de le- n nitir à huqu i-dnt, le bruit
outrd et laintam de la mer en eurru et hmuie slimenrt de Leux côtés

presque dimtratement oîpo.-, le mîuurmuîîre lui--ubre, de- fluou irrités ei ex.
ri's les une conire t--atures et linmtuor-es ju -uc .x O- r d e leurs

1lnhsimes, tout cela jînint à ces biumleriens etTrayai- e :i connus .ecul eniz
bes ntimiur les hommes les phr" intrépiepuvaut Mielein1 h.., uon-

rues gen« le Bonavenitire quie queins f--tie, ce q u i Pourint n t I-a.
-out-à-fait exmrrinie d, i la Irt du exe f 5 ilNe et imd' e jtereat, dh-

on. dinte leurs caves, cnmme poutr - risoura-re à cetle heure fatale ru dé-
nisive (iar plusieurs dnt lai tète enit déjà uenhér p'r la prèsen-e de l'ê-
oi/c d. grande queue, Wuiminiu étre arnv- s u momenut ioi de la de.-

:ructiotdu mni i die), à rente heur , dis-je. fama - et déUi-ve qui ne dit Maire

dP 'univers enter qu'un mnuiT e nlTreux rempli de numes dévornn a où
tuit ·re. e-:isinnt soi animé ni inuanonéio lire -neveli, rnnuminnéan-
ti o ne faire en un iustant q u'un, r.mas de cendre et de poussière qlui die-

uurauitra ui-yiênr à soi tour pour tonunurs.
Cependanit les pr-omiers qui s'a-nçérent le m-tin sur le rivage le trotovv-

rmnt jonché il.- poissonu- bnoormes pt inconnsiri qut'ils prirent d'lablord pour îles
haleinenux ; il y en avait 17-2 depuis la mouié die l pis -oiise de Bonaveuitui-
re juin'nu enme-nîement d- Nwrhule. On peuit ,In!iLiter, de quelle
ardur et de quelle jni le cemur d îes mnne. -t fut enfhmm ot enni-
vré à la vue -Pun ain si f-d i acquér.r et s'un- si riche proie Ili diiijlpàt.

lienuai is resue- d'lne piur qui les nvnit .n fnr -f. e-es: ce mut"s,l: <cle e.t
remplir de bilaines retent-et bientôt de tout c-tu; alor- hearun 'armne de (o

npui! peut iriuver, un de ion rnteu,'Punrre dI rn nre,celui-ci de puO as-
-tete-,c-lui-là de sa h.nhu,u- demi nî, demi hahdlé fuit nain luouse mur les

noevrs poissons nafNEas. liv, s shnus df.,n-er sus le irauuni ineutrier
d, leur- ennc-mis imiup toyale- i tce pouannt ieonigner leur iouilcur que par

d'horrIbb a mui-setno cii nie Ii-sren: ias de ir-r les miris rIe d uluieuitr
femuinmes se--Ilhu- et ntitndris à !n 1tue d'u spcne-tale lutt à la fois af-
friix et Iinttrhaunt,mnis mciii n.- uristi guteres dl'itmtpr-ssitnti stur ire hommes io-

mmnmés du dir innislhe tdu g un. et gu cuim-u s li s et dels tigres ai-
lurs de anc et ue carnne cunpin: aient, 'iachnient et liuclaiet à
'-uvi des uns et de:u nrres da-is c - vat-- lham de eiumr uve. une telle nr-
lerr qu'î ms étaient mut couver- di- nng et il- grai«.- itls oulièrent

bientôt l-uns peines à la vue n'un profti d':ui uumu £300L, aprs -alcul fait,
e (psi n'e5u Im peu pnur unie pro-c d ns In mé-hcuté.

J'arrivai meu re entrfnui'es, des dnissions de Pern. et je tnani certnincs
gus encoresi rffrnyées qu'ils ne émoignainuntu-une jmie d'urii. ri-leise ve-
nue d une manière emndina ire. l'an 'ffTe re pouison- lirnisinu être
puntsé à erre par qutelue enuse surnr-nan.e: nu en dit un gros en .plein
juir à vigt ou troni arpemdans We mure- qui muuAut nlreuem"en, ennunte

-il .ut ètè n ii îe qtuluc unal vior eut iqui sMrpril hneumcup hs spe--
nteurs en ce qu'm lietu de em P- file ttincourant et le vu-lt, il n vint
drnit nu rivag où il s'lantpei présqu'à serui la vie de tout le- iotde et payât

Sl'im-uini sa pine tit à la iuu se : On i-t a ritmsé un roi n'lyant
ru- la tête sur lu hrd d lbnmn dPun r viére <t tut lu -orl"s à flOn, se laii-

-n ltuòi nuonmmer que de predtw la fmitî. mumv il 4 inourni, ebtse re-
cnarinble I lous cuirs mouvaens tnli nti à mnter de plu- en puS Pur la

--ôft-; -Ire peits smi-niot les marn et m.nuni-niu uin me lIe'. On ne con-
nuit point crs pois-ons ; persue ou sIn ouieuni d'en vuir j:unnis vu die

ob'nbles, c'est tunei-sîîér-e le Céréne ; lus I" us n"ut jiusu'a 20 pis
le long, ltur "rs -sargr, rns uluit-et hwu prtionn du hi lform à peu.

près d'un mne-nuerean : In tête nui est grus- n itr u nu "ullet u îes-
nSuu enmme les hlein> ; la mneuhoir irieur.' ru l.m bnvuotiui A cll
du cmlon i le di-snu de la i-, lrtuei te poi~u-. a ui-t Imr. ! île 'eau

à celle de loum-marin, mai sa tite est auui gruese qu'un gunae ou un tien-
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<on ; onelarg~e lope de graise épaisse de dix pouces et 'un pied t'n arrois-

riti c.1 sommet ; l'e y.-ix sont .ie la gr diseur li bor ; le. plat di la unelle
*"i ite îîiteumet etlle iles haleires est loeriznr.:l; Is m ares avaient beau-,
r..ýup d'un beau butt biseic. ot les i ' en certnines parties rss.'rnbent naez

U ion ; la co-t'r i de et les c'ôté est it'u noir de haleine, la ven-

tre est blanc ; le inril Ln e4t rm.'' i iunîtîésiui t de trois à qluaire do gs d nij-;[I

seur et trò. ferote ; oi en :: fait 'txcellt'ntz huiil* d't n' liti idité rari; h)
C'air sou« le lard a la conteuir et le goût d.. celle lits buf, mais unl peu
ituiletse ; le snug de .r pitNson e.et très c"taud il a tes cô:eý très large, et.
l'intérieur it irs, les ettrailh etc ne par'is.ent guères tifln'r de celui dt

boutfrou titi cochoti ; aui re-t. à dire vrai. je n'ai. pas exainé- tien seropu-
lesuciment ces parties uitrtie ; on n'a jamiani put dé-rovrir tic qtroi ils se
noursaint, itts I s ei onc ele ceuîx qu'on a uvensti élaieni viuiiilde.

J1en aipportai aven. imoi t Carle-on un petit i'environ cinq pieds (eI lone,
pris ltns le vertre (l -a rie. Je v'<ioulais le ielsiner pour te l'envoyer,

ii ayatn éte obligé 'e fAirejtn peiit voynge, je le trouvai à ion retour
endu. Ce, je perte, une espièce di' ncchon de mer, très étrnn.ger 'n ces

rotes-ci où de iiimtoire d'hommiiie on n'en a jn mats vu. Il parait que ce
poissons engagéts dans des parages qui letr étaient inconnus, par le chan-
.gemen t et la diversité des coiris resionnés par la vi gslener d eris
n'i un tremblement stbîit el ttnpetuctsx qui nurait louîleversé Jo.éan juhsque
dans se: abîies et etn n r il f·it une mîer dle frige et de gbile. oti ëpnîav.intes
et piouirsuivis par d'autres poiseons pl'is gro:- itu'etx, et petit-être par ltne et
t'istitre c-ise loti en«emble, niraienti été ainsi portés à se jeter sur le rivnge

-ù un seul échtué pouvait sttll're pour attirer tout le troupen. cr ces poir-
vunis vont par troutpes, coine le lnrreng ; deiix jours nprès cette tempét'e,
il en passa plsieuirs, la tête hors tt l'eau, sur lesquels on tira Ju1 tblotib et
des clous siana qu'ils pai-u.ent être sen.tibles au mnia, ni époîîvnniés de*s
coupe îde fi s ,"'est "qu' n leur tirait u-r la in re quti,omme je l'ai obsrvl;st
protége d'une lope île er.isc dlats lanitelle le plonb s'nniortit ; qlelinies
jours après on ci trouva qtelqures-uns à ChIipngar,,tr l'antre bord îe la bai,
dans la tête lesquîîelu on trotva di plom et les clou-, il en est atterré a ussi
41 à Nipiziguy la même nu't ltdi 20 atu 21.

ADRESSE. DFS CATtIOItQUES FRANÇAIS A DIANIEL O CONN7IL,
membre du parlement britannique <f libérateur de l'Irlande.

Depuis longteips voire nitm eit î.'poplaire parmîîi nous à l'é2ani des noms
les plus uîre,< aiotre histoire. Nous a 'dirtns vtre rotiraee et votre
persévérance, nou> tressaittun, nx rr'ens de votre invincihle paroîle Tniis
envions la ptiiinnce que vots avez évoiuiiée uail profit de votre pairie et
de nntre Eliuse. Grâce à votre inêp;isable élaîuence. grâce à cette fo; ca -
tholique qui n rondé la véritntb'e fraternité des hoImtînes et des =ist:one, nours
connaissons l'ir!anle et nous tnimios comnre nne soeur et comme une vie-
tiine de son indomptable fidélité à la roi îatholiqtre.

Dans des circon-laniCcs ordinatires. nous nous sPrions abstenus, de vôîîs
exprinier ces sentinents, pour évitr toute appiarence d'in tervention las les
luttes où notts ne s<91ume pa.' appelés. Mais il enl de- tempe où il c .n-
vieit de ra ppeler nu mionde qu'au sein di cathli.iser il i'v a pas ,Pétran-
gers. A ujourd'hui que vous allez expior soirs les verroux l'éclat de vo:re po-
pitirité et la grandeur île la position que votre gé.nie a créé',nuiourd'hri que
la persécution vient d'jottr ine nouvelle couronne à votre 2hire', n'oi ne
pouv'ons résidter à l'impérieux beîsoinî de vous porter le témoignnge public
de notre admiraiuon et le noire sVnpatlie.

Sachez done que vitre imaage reiplii nos âre ; qu'elle nous iuit au pie-d
de ios autels ; et derrière l.~ murs île votre prion. dites-vouîs quelqurefois
que les catholiquits de F-nnce prient pour vois- ; ou'ils vous honnrei't et votie
siient econne l'enfnt docile et fervenit le l'Eglise, et comme le champion
le plus sincère et le plus uissant it la liberté.

Il UL L E TI N.
Charité .- No\uveaux lrouibles.-Ouraraçn.

Dans un teins où M1olréal, par l'éaîblissement et la fondation de nout-
velles comniinnuts religieits's, Fenible vaitlir renouveler ces siècles le foi.
de religion et de chanrit, qu'un philisophisme jaloux et inîpuissant qualifie
dédaigneuseenrtn de siècles d'ignorance et qui fostt pourtant aujourd'hui
mùtno sois le rapport des urts le désespoir des artistes et Padniration des
conni«seurs mu l s nvnne, il n'est peut-être pas hors dle propos Le jeter un
coup d'oil anticipé surin po«sibilit, l'utilité, les avantages, la nécessilé et
les cOséquences île ces fonIations. On sait que ces établiserncns tie sont
pas dis goût île tout le monde. Cela est tout inattrel. Ici bas il faut de.
contradictions et dles entraves imme pour faire le bien. L'oracle est pro-

noncé. ('est 1i solle dt péché, ce doit être aussi le pain journalier dut
chrétien. Il ne fnuit donc pas é:r.ùtotîn qu'il y ait diversité de sentimens
même dans ceux qîui reconnaissent l'utilité et lavanitage des communautés
religieuses. Les uns en trourvent trop à la fois ; le, si titres les trouvent en-
core inipossibles. Celui-'i craint qu'elles ie puissnt toutes se sottenir, ce-
luîi-là les trotvrrtmn-urées et peu imiile,.' Enfnn il en ectqui les r. gardent
comme' un fardeau et des gouiT'res qui écratent et épuisent les riches. Nous

allons essaver d'élucider cet-' mtaièîre aussi brièvement que nnus pourroneu.
Car on comriprend que le champ est vaste, et qie si nousts voulioný la.traistr .

dans toute son étenilue, il y .'rait béautcoup de î'hî ses à,dire.- Nods nàru
bornerons donc autant q poseible'à ce qui regarde notre époque et notr'e
état actuel.

Pour prouiver la possibilité d'une chose, il n'y a rien.depls dménonstrat f
que Pexisenice d'un fait ilen1ii9t'ie'aécoinpli. On n'a' pas oubiê.ce que-nous
avons publié sur la ville de Lyn. C'est un fait qui parle. luement.1 t'

qttil n'y a pas à rêvoquer en doute. Lyon fait tant de bonnes ouvres<quo,n
la surtonmme ta ille des riuttôttes et cependant .Lyon bien lgin de.dé.coir

et décliner, prospère et .i'vnrichit. Rien n'y est.pomtant'oulié,.les:jeunes
elles vieux, les orphelins et les veuves, les néces.,iieux de tote,classed.e

tout âge. de tout sexe, 'e- condaiiés et les prisonniers, les besoins.-s8pii-
tuel1s et les corporels, le morale et le phisique, touis les genres-de; mise ét

de iécett'ité y trouvènt leu.r refu2e,. leur remède et leu protection,"et.pom-
tant Lvoni trouve moyen de. stibvenir à tois ces be.4oins-et à:bien -dtautrib

encore. N'est-ca pas elle qui a donné naissance à)l'asociatio'n par:excel-

lerce île la propagauion de la foi ' N'est-ce pas de làeque partent ces secours

innpréciables qui donnent.siux missionnaires. catholiques les moyens-de

porter la foi chez les nations les plus téculées '. N'est-ce pas à.la·belleicoi-

ception de cette ville que des peuples entiers sdnt redevables: du christianis-

me ? Et pouriant ou'a Lyon de plus que tant d'attres villes de.l'univers.

Est-ce sa po.ition géographique, miais elle est une des moins bien placéeslt

Est-ce la feriilité du sol qui l'environne ? Il s?en faut.de beaucoup ,qu'il

tienne le preinier rang. Est-ce Fon éducation ' Mais plusieurs; Yilles de

la France pourraient se neàurer avec elle. Est-ce.son comnerce,? .MaÇe

elle in'e-t pas en état *de soutenir une lutte avantage avec plusieurs ville&

norm v France. A quoi faut-il donc attribuer cet avantage, de Lyonsiur

toutes les autres cités ? A sa religion et à sa charité. Viiilà le. secret.. et

l'unique secret le cette u-erveille. Ce fait prouve donc sans réplique que

les bonnes oeuvres, que les communauté's religieuses sont compatibles avec

la prospéêri;é»tenporelle, et que loin de la paralyzer,elles lui donnent un noc-

veau relief et un nouvel essor. 1Mais pourquoi aller chercher des exemples

étrangîrstandis que nous en avons sous les yeux 1 N'avons-nous pas actu-

elfemîtent à Montréal la preuve de cette possibilité. N'avons-nous auctn

fait a citer? Qui ne connait le superbe établissement de la Providence.

commencé seulement depuis deux ans? Eh bien, qui a fondé cette niaison 1

la charité des fidèles. Combien a-t-elle couté déjà, seulement pour la'bâtir ?

£3S00 et pIes.- Sont-ce là toutes les aumônes de la ville ? Non. Ce

- n'en est qu'une partie, on pourrait peut-étre dire une minime partie. . Cet

établisserment n'est pas encore fini qu'un autre est prêt à recevoir une nou-

velle communauté. Il a déjà coûté plus de £1000 et on regrette,avec raison,

qu'il ne --oit pas sur un plan plus beau et plus étendu. On parle déjà-d'a-

grandissement. Tout n'est pourtant pas fini quand leédifice est élevé. - Ce

n'en est pour ainsi dire qu'une partie. Il faut le meubler et le soutenir, au

moins pour commencer, et ces secours ne manquent pas. Cela n'a .potr-

tant pas eimpeihè de donner tout l'hiver des soupes aux pauvres. Les.vieil-

lards, les infirmes, les orpheline, les veuves n'ont pas. été abandonnés.

Nous ne pouvons entrer dans le détail de toutes les bonnes ouvres que fon.,

même chaque jour, les daines vertueuses de notre charitable capitale. Car

leur vertu n'est pas pharisaïquè. On pourrait presque dire qu'elle ne l'est

pas assez pour l'édification du prochain. La main gauche peut â peine sa-

voir ce que frait la droite, eticore ne le connait-elle qu'à dem'e. il est

vrai qu'on snit îtiu'il y a des associations le daines de charité, que ces bien-

faitrices de l'humanité souffrante, surveillent les besoins des pauvres dans

leurs quartiers~respectifs, qu'elles les visitent et les secourent à;domicile,

leur distribuent tles véeemens qu'elles confectionnent elles-mêmes. de leure

mnins, mais cela se fait sans bruit, sans ostentation, sans compter. : C'est

lia charité qui traite avec l'inligence - elle ne suppute point avec le néces-

.iteix, elle dongie, et elle donne à proportion du besoin. . On peut juiger:par

là tIc l'abo'dia ince des aumônes. Nous ne devons pas oublier la société de

tempérance qui seule, cet hiver, ne secourait pas moins -de cent pauvret;

quoiqu'une grande partie <le ses membres ne aoient pas eux-nimes dani

l'aisrance. Qu'on ajoute à cela les aurmô.nes privées et inconnues'et on au--

ra une idée des bonnes ouvres qui se font à Montré'al. Eh bien; eës cbÉ-
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rités ont-elles nppaulvri lei citoyes ?Les riches en st-ils it moins he:eux ?

Leurs ilT'aires en nuit-elles .ulTert ? Leur commerce en, est-il moins Pro-

-père i s'est-on aperçu ie qieiiue ifi'ren ? Oui. On a remarqu que

le sort des, cimcnerçains, des entreprnuiirs, das ouvriers cainadiens 'e't

granierntn amté!iuîré, que ces niimônes avaient déjà donné le cenîtupîîle ; lque'

les fortunes chancelntis s'ient rafl'ermiiiies,qie les médiocres avaient pri-

digieusein.nt acugmîietié et quin grand nombre cde celle:i qui étaient voisines

-e la pauvreté sont niaintentant dans uni état prosiére Pour en avir li

préuve il sullit-de nzasser dans les rîtes de laville. Presque pnrtout on tp
* pefçoit l'ioandanice, l'optul.eice même et souvent le luxe. Les- chantier-

abondent, les édifices se miuliipilienl, les nouvelles iaisons se comptent par

cenliines. Il y a actciellement en c.mstruion et eut ré:iaration nu-delà de

301) édifices. Voilà des faits et des faits indulitables, constans et f'ciles à

--y6rifier.
Nous n'avons ton. que des nction's cde grace à rendre à la vue de tout ce

qui s'est fait à Montrëal depuiu qulelcqties années et de qui se fait enco-re toilu

-es jours. Ce qui regarde l'éducation seuile est encore au-delà de tout éloge-
et.pourrait lr.ire un ligcliailitre. Nous n'en avons p:tirtanot fait aucune

mention dans l'aperçu des bonnes ceuvres que nous venons de donner. Mais

on sait que les enfans reçoivent ici l'éducation gratuiteiient par nifîlier-.

L'instruction n'est refusée à personne et cux qui restet dans ignorance
- peuvent dire ei !tcite vérité : inc ctilpc2. Il n'y a donc plis de doute sur

lheureuse issue des é:abliisseinens nouvellement commencés. L ' i- s-

-ources ne sont pas épuisées. Nouîs avons vi le contraire. L'oracle s'ac-

compit sous nosyeux. Lus bonnes cuvres produisent au centuple. Plu-

sieurs P. nt recinnu etx-memes. On en a entendce s'écrier :plus nwus doI-
nonns. plus nous enîriclhissons, plhs not'r commerce atumrenfe et prospcre. L.a
posskiié matérielle:de nouvea'ux établissemens n'est donc pas un probl!èint
et nous Verrons dans un prochain numéro que leur utilité ne l'esi pas d'a-
u'aninge.

U'est avec beaucoup de peine que nous nous i.oons forcé d'enrêgitrer de
nouvelles violence: qui ont été commises, vendredi_.aernir, dans la nuit à
Griffintown et au faubourg de Qiébec! Nous ignorons quels sont les rnotifs

de ces attaques iocturcies, mais notiu pouvons assurer que li religion 'catho-
que les rép'ouveencore plus 'ortement que le bon sens et la raisoni et que si
quelquîes.uns s'autorisent de ce nom divin, pour se jistrfiei, C'est de leur
part une criminelle inju ice, et ce ne peut étre qu'un (aux prétexte polir
palier les -bas sentimens de la hine et de la vengeance. Si les rap-
ports sont corren:s, le 1'2 au soir, vers 101 liures, une troupe de brinauls
assaillit taut-à-coup la maison d'un nornté Dier, dans Grifintow'n, le mêne
qui fu' si fortement maltraité lors de la dernière élection, et ne la laissât
lu'après avoir nis les nportes et les chàssis en pièces. Dans la nième nit,
zur les deux heures du matin une bande c(nsidérable de perturba-:eurs atta-

qua à coup de. pierres l'auberge l'unî M. Lees, au faubourg QcIélec, renion-
isue pour être le lieu ordinaire où se tient la loge des orangistes loyaux cde
l'Amérique du Nordt et où se tenait cette nuit-là même tene de tes assem-
blée en mémoire de la bataille de Boyne, qui eut lieu le 12 juin. On pré-
tend :nme qu'il y eut un coup de fusil de tiré de la part des asunillans. Ce-

penlant personnîie ne reçut de mal et lalice viol à boutt cde dieperser l'at-
touienpement. -Comme flon voit co sont des animosités de parti et on cilerlie
à se venger cous'lrétexte de religion. Nous c'royons tidonc que ies autoritéu
me sauraient prendre trop de précaution pour couper court à ces désordres
qui nous attireraient bientô: lei :cènes cd'hoarreuir de Philidelplie. Nous a

yOns -u de notuveaux détails suir ceite émieure et il n'y a lias uci moainle; d'un
trentaine de personnes de ltées iiu lilessézs. Cette fois le combat était enitr
Fes FOupPs et les émeuliers. Comme le rappori n'Ost pas encore bien com
plet, 'nous attenidrons encore île nouveaux détails pour le publier.. Des cov
egeurs disent avoir aperçii,après leur départ, léglis de St. Phtilippu le Nîr
en feu.

Nous avons ct dimanuchie dernier, à detix heures de l'apròs-.midi, tr mo
ment des cèhpresi nit violent orage qui a cau i. dit-on, de grands donmlta

ges dans les etvironue de la montagne de Boucberville. Le clocher de lié
. 'ise de la Longue Piiite a été reiversé, :e tonnerre a I élé une maison e

.e grange dans le has cie Longueuil, d'autres disent seulement une grange
11> parle nussi l'un grand nioîiulbre cIe granges et i'étables renvecr:ées ;on dé

o a pe-rte de la vie te tro.s personnes.

N O U V M L , F.S Il L 1GI LU S.E~S.
CA NAD A.

On écrit ail Canaden :
Nicile, lerjtilleI 18-4.

M. l' leli.eur,--a letre siivairn d'un de nos iionnaire. piis le prir-
i.ips dleriier pour la Rivière- Icoige avc Mgr. det Jtul opolie, laiée du Saut.

Ste'Mîri, et a rest' à un du se, numi, à Niulet n ourrait mnuer dI'in.

terit potir toii les uis die i' liion c niI r ll. Je vols polie doîu.c de lui
accurder une place dan i v., re e.,t. iable feuille.

at1i Sie.-Marie, 13 mnîai IS44.
('lier amii.-Pour le c'oupîîj, tui ne pourra- pas i'ecuitie- ce pntesse, et &i je

ie trouve ici Iatuti aire i clint uebiqiuiîe jîour,, t.vs v.oir que mn temiîpt

est bien enolové. Nous revoits Ilasé Lachine le 27A.ril .vers midi. Nous
fûmes salu- m notre nléjri det hlurrasj.lle lois rép':s. de pluiecurs cet;-
;ines etic per<annes aecour:n-i de- ensirons. Noire fltte :e comiposait do

dcIux Canntt- montés clai-cuin de 14. rnîg-'îare. tous Ciniaelci- et hcqui7, è
Vexceuion le denx jeiines sIlanda c. Le temipe énit niignifitie, et la sur-

facl de l'eau conue ut b-au mir.îir. A ln gaîté qui brillait rir ousi les vi-
'onges de nitsvyge'rr, ai les amiti il lò is pli, oules homms qui par-
taient pour (ui parti de plaisir, que pour dve voyagers qui commençaiet
titn sincjet pen',ble ile 600 licites, à traiver- lv. iigiiînagnec's e-t le.. foorc-.:. Tous-

efcois, celle Q eié lie dura pas lg-t. ispss pnarmi les nou'cvauxl voyageurs, qui
sont apa-ls naigeur (le Inid j ei moii, (le cinq jours. î 1,i t . avaieni pr s la
fuite. Beureuse i que 0oi put à chaque dëveition reii lir la place vt-

Cane. Le temps fut si linu, h e preniners j.mirs de notre voyage, que nuis
ne, pouvions nis tl échr etic dire ti-.c .eiî lutCôt tin i.ynge de plaiir-ir

cpiun :ajut dé-ngrénie et p b coInm. uit "y aît:dini oisi1, il n falhi8
clhing 'r de ton à l'arrivée du nînuîvai- tenip-. L'o t n'ia p, u:t. n p- f auai .

à snitTrir q 'ciii le roit. Li teile que 'ui a i noitre: ,crî i'pt-. nitI à Pabri
de In p'îtie bien iieix que hon nomibre de.maias n .; mn=g îl faît rivoir sumi

de la f'are fixer bien 'ulilcm et terre, si I on ne vei: la4 I.& vuir emîupuîror
par le vtoi, et se trouver exposé à la belle étoile, conune cela Ct arrivé aut
gouverneur dlants la nuit du 30 aiil nu ter im:U, penidanrit inu orage arivux.
A près avoir é'temc iu sous la tentie in prelas nii sert dle plac'her, ci à travers
lequIlel Phumiiî iîé tie peut se fire sentir qubien dti:flieih-ment, tin en L;t id
un autre -iis chnrique lit aw.",z large poulllr les couvrir ci méime tenpi par-
desins. et re st sur ce sec-ond prrlas que lon étend trois bonnes eoiveries

le laine dentl une miutié sert de maielais, et Paitre de couvertlre. -Do go.
un tel lit je t'aîcss:rptuple lien loin d'avoir à soiiltir do 'roidL, (n est pciltôt in-

cooiîicîdé die la ebhaleur, stionit quand Ial ie géle l nr.
Le ré'eil est tui peui matin ....... il se f.i ordim:irement a trois heuree, ct

cîeli;ucfoi tcest t- tint' liieure. que ;'on r'pare ssez u facile-
ment cete psr:e de sommeil dans le cino. Si la pluie v'ientius u:rîrei-
cire lpendant le jouir, on en est quitte pour s'éteiidre dans le rniot, et faire uin

!onnTi9 sous lepr/as. Oui peiut aii:uii res:.'r e'xpoýe à la pluie piendantt tuc
tnips considiérni e, sans en ë:re for incommode : la preuve en tet que je
suis resté nitsi ing heures consécitivec.an que la p'tie nil péiéiré mc

iLtIs. Ainsi tui v.ie qIue le mauvais tepira; nle serait p'i' -i fort à redouter,
ai l'on n'avait à.raincdre quie ses inconiiiutili:us phyeiîuirs: mtais il a suir mî<oi

.e ne .ais 'pas s2 ci est dce rinm îdes nutts) un elret dent .il it'est bien

plII difiicile de u ne lél'en'lie ; 'est suiroii dan- ce tenips 1qu'une noire nié-
lancolie vient réveiller des souvenirs que j'ai en bi '-i de la peine à 

Sasoupir ;j t'aiuaiire qtue dans ces momei t il fuil si'armter de courage pnur
e tenir ferme dan.son nasiette, et que l'soi a bie,oin uie. ferventec prières

lde nos bonc a mis ls Canala pur tous suitenir. Ces toieits mômes,
Iq ame-rc cl'iil sioient, ne lai'ssnt par d'avoir leurs dotneeurs ; le sou-

v'enir diu bohiuliir P'st jnais i ns attrait pinour con cur Fendild. S'il Fuir-
vient iiiniisi aIe tin pî à autre des it-ier sonlbre'sa. hecurieueieut ti'e'lla's FQntt
rares et Di't c plai t à réccoiIijc r bieni ani:plcireiit lue i qut ilmia eruns
pour Il- relvir.

Je rctnv-lie i une nutre f-ais desý clélails filtre ticnsac i c mon c'ny.'iget
Z-pieu-pré, 'el:, qaue ti nue les es dlemanudé's ;c'ependanti je te diraii qu'en gé-
,iértîl le sol que nuous: avtons vii depuis flr'owýn qui t-t à .5 lieues de Mont-
réal, jiiqeu'auit Sa'tilt Ste.'M arie qui t-iu est à Civiron 224~ lieues u'c'sct qui'unel

site ttcI- rat-lt r à peint- rtc% séwus de GctiIuit-u lan ir le terre, et coanin-
m crint roiiv'trtý ( le cjitiuI'u rouges. Si tii veux voir la isoile tilre notte at-îi,
ccivie, prenuls unr al'a- de'N t'î'l et rt-ni tuile '*Oita cc'az j ui'qiî'à la1 jîr'iîié u
riviè re qui se dir-gp v'ers le lac. 1-loîîrîîu; c'es>t liâ oùi inous l'a toirs luiiq?ê. set'ile
là nemis a ton.t t-uooé le la c jiîîsqîî'ii Saîtii,o-ý ikiitis rcîuiinies nirrivt's venidredi
à nîîulii, le 10 dî t piu'ent. Miais, à une liitl.i: ctiti îiinértaire plus %zatisfai-
Panoi ; le leiiii)!:e t-tl-pac ne rite le lirroic'tlen: pas ii'i.

I- - le p-t cillare c]l Sa tii Ste. Mainia su appeulé dît, côté aonglais, et Fh>rt
i13t'ady li -ctué ariuéric';tic, ne Filr c'e derier côté, l'îuîppareîî e d'son tics beaux

delat-sii u'anoiinine t-rt CaiiiaIi. Il irc'iell'riiie tit coite miilitaiire. qui a forum-
-cttr l'aupparenee d'un.e itadelle. C'u'si il'i le it-rast tIi- lai r.'gntii àv'apeutr

-P

):tuir le St. Lr-crut i el l'ot petit à très lbas paix ei t-u n'e l'ig.'ilà iii llti Ial eni
9 joui. Le gniivei'ceinent a ineirirnir ei cl ur le potil dle l'aitie ouivrir un Cii-

- ual t-n cet eniîî~qui v's éteucîore lai oav;gaitiuîbi juq'o'xr:cui cciclt'i-
ttale- da lau:. Suprérieuar, t-n, srt èe II u _t l'iêc prt't'lîaiii. oii poîurra l'iirj

lî' ic'uîî p i îe la moitié titi trajet enltre M onîréal et la or FiéeBiîg r
bliti -Ù vapeur.

]- linl optitit,î eutlttliqiie clii Sailr t-et cl'i'nc'i-niu 500 inîe ; la îotîîuitt
..ont d'auciene voyugour: citiailicîte quii ont fini par 'talrl. Le glil, qui'-,



M1LANGES RELIGIEUX, SCIENTIFlIQ

hIett quaaîn terrain couvert de caillotx sur les bords de la rivière. poutrrnit à

une ceriinne ilislnce ol-rir une ressouirce nu vutlivitrear, imaalgrè la rigueur
du, c.li liait qui 1 rnaaet à peitna dPy setier vers la ri de tmai. si la paresse des
aean lae trouvais titi liment dans l'ihanarce dii pIoie.>on qu'isa uni cil anaaut teni
fu Pannée.Pendant tout tté, alte epèce le poi"son b' n. de I i pie'd à 2 piels

de lang, et q i n'a d commun avec celui du Caidi:imla (lerw la cooitl..r et le noi,
leur fournit ttue nuiirritire annnihnte et dDlicieuse. De min vie je n'ai tmaige
Cie miletr poî-sonet je suis bien peratdé que vouis n'tiez pas Si bien partagé
à Nictet pour vus regains.Lbiver ane en taboudnna li traite t le har'ng.

Bien t que le noibru del, cathltolitues suit vi onsidlnble na c ettroit, ils
nilt cepmlat pas via de prêtre depts deux an,. On voitl nu1 réas di Fr
Brady une ehapelle [li a plutôt aplaparnce d'une maison abandonne que
d'eun lieu destiné à aali-ir A Dieti le saint-saraiiae. . ... qui est si ama-
leur des beaix tmoacenx d- peiture, purran ici parfectioter san goût
il y troierrait sinonta des chef.-.i'œur.r,, oaa mains des maorceux buien rares,
ot qui correspontdnt à làangificence ie l'iclile. Lempressement de ces

pauvres gns a assiter ht li ieste Lie turalis avons ui avec peie Icur a:t-
itur, dinte en eux uinte foi encore assez vive, niais j. Osstire-que e i-nt une

choae bien pénible que de viar niti ei granI nombre d'â .nes ainsi descituées
dLe> tutt secours religieux. A près la riessu, j n-r ni fait le ratéchismer, n'ny.
at pas la jur.ie diain nre.sir putr ylrM-r. C'est M. Bourassa quaii a
célébre et. tont nii ts fIait clh;tantr.-. Ja ma-attenlais d'avoir let bnlieur d'y diue
àainsai la rite-se ; mia commîerr luit avait à peine les -lctses essertielles n, sa-
crifice. Ç' été avec bien dI la répugnr.ntie que l'on a pu se résnudre à y ré-
lébrer la rise bil'alatigation, qu'il a talla dire avec tan enlice d'étain qui n'ê-
tnis pas trop clair, p.ai,(u'il n'avait pas servi depuis deux nna. J'ntîrais dé-
nirc que tu e es p v n.si-ter euCuleme.i ciaaq mniinutes, potur voir comment
nous êtiont ttaé. Figar.taoi ti jeune antvage nu teint baanna, avec leu
cosriitie d'on évéê.ue et r'-lie, (car il piarvit que tel est le costime des
clerca dans ce liocese diu Deiroit) et ti auras alors tane idée de notre se;-
vanut quti me 'livait pas ell ma de i de uponses. La ruile tIdu peuple, cbmposée
d nè-is, i saaues, aAii-rieruns, dI'irindais, de Canadiens, etc., pré-
Senrait la plus u.ngulièe variété de figures qaa'il >oit bien rare de voir. Pres-
quei* totuutes5 Ives matar es avnietat emeé avec. Iles leuars petits enfants, ce qui
-par 1-tmpas fersait unlte musique ass dé agréable, et qui couvrait presque la
Noix' de chatrs

L'aprè. mili fCi ennnrré aux hanjomnes. M. Bourassa en baptisa dix-
uiit à la fois, ce qui dura plus de 4 huires. Eh bien ! malgré toute cette fa-

tgii -, le soir nout étons cntiieis et heureux. Bon nombre fde ces gen se
plaignaient à n dua Ie la privation de se-ours religitax où ils étaient: quel
nompto n'autrnt pasi un j -ur â reiire init etic làr.hes catholiques qui abisent
di mavens abondants que Dieu letr olTrt-, landis que ces pauvres gi-ns et
fent d'aitutres cn pri ernient si bien. s'ils étaient à leur ptnee !

A notre arrivée aaa Sailt,an est veuti nous annotncer à notre granle surprise
(.1 M.Bl3ouirassnt et à îînoi) qu'il fallînit nous si-parer dle nos comnpagons da vo-
ngp.-onuar attendre les catiaus hiargé.La ennsc dec.e dérnegienit venait de ce
'ue Ml. C lristeuiaut nié gnuverieur de la Rivière-Routge, devait se rendre au
pituût à son poste avec sa famille, et qu'il a llu prendre linesage dans noitre
vanot. Ce petit noitre-tmps nou, a 6é irès-sens;lle, vû surlotut qan'il falait
noui î séparer le Mgr. qui a continué sa route. Probablement quil ne le sera
pas autant pour nos courng -ises sours qui ne se sotit muise- en roite-sanes
prêtre qu'avec beaucoup de réptigaînnice. La Providence yavait atussi <'aitres
vues en nous reluiant ici quelques jours ; commane lu lIas v',nous avois fait 2S
baapitûnmes, et entendu qndhu s confe-sinus..

Je suis toujours plein dIe courage et lîe santl, ainsi cie mon rompnanon.
Je suis pour la via ton ilis sit-dre ami, L. L AFcHE, Ptre. iiss.
P. S. Etnfin après une smriitdne tl'ateinte, vnii nos canots qui nrrivent. Le

temaps -su mnîguifmliiue. P dillai no:ri-e station ici. notus nouas s n.mes tirés
chez M. Baln.len, liurgeo-is île la chopgmie, htonie ta òs-pol. et qui n Cil
itis les égards pos-ilbles pour mous. Ls LAtLcuC . Pire. Miss.

-- Dans le miuîs td1.e niai, un gran 1. iiimibre dl'Irailitc et d'in l ont
reçu le hapttême - Itit-e. Le 13. l'israélite facnne Balalli, dle Pa'snre. g(
de. 42 tans ; le 19, týrnlîe Japl Sunie i, ilde MLdne ié de 25. 'n u:s
celoi-i.i été tenu sur les fois par M. 'le Lie de Clermantit-Tatonterre : le
25, le nalhomaanin Josepih 3Uqg Iitsi, ade -I3uhylvlone, âgé le 22 ans ; l'isréilte
ldaaï E:ean, taieros âg le 3

0-nns, et P'Ar1e. Is-nc, àgé de 17an1s. Le
bialitôme ni té .anféré à aes nombureiu .n hilytes dans di verses églises dIe
Rocime. Unie foule de fil4les asi-init à ce onolnes cérémonies.

-La santé de Ml. vque-de Nuncy parnit étre profotnimani ltérée.
mpoîrté par son Jète et sa charmié veninma-i a postoliqutes, l'illustre prént a

ahusé ale nes fres ae pmlat plusiurs jouars. s nmis a-t ses paretts le Pro-
vemana:e ont vis des crainitos Iuiaur uniî' vie ei tleine de zôle. Voici les nou-
velles que donne A cea sujet la Cn=zztle du Midi

" Enri quittant Bziers. Mgr. nie orbi Jnnson s'ê:ait rendu à Montpellieri
it y ar-iva exté!maié tie fatige pi eranhanit le a'niig. Mais umn niombre immnacîse
du fidLles, -,a'erti' p-r leur éu- juif, énmient déjà réunis à la nathtédrale. M\ig.
de Forbin-Jan-on ne voului ma tromper leur eslioir. Il frilte en chine.
dans J'intention de n'y reste.r iia quelques itanits: hienti ton a motur du
Vens -li! fe-nrt oub!itr scs soiallnranees, il prochn dteux heures ; il fallua ci-
ituite le parier cIez Mgr. Th.tai. Il se trouvait dans un état a-i nlirmi-ini,

u-a 'n crut devoir appelr uaupaas aIe lui euan frère, LMI. le marquis5 de Forb;o.
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Cependaint le repos, les -ins des médecin. et des-amiE qui l'entouraient, on
ait dijaraîre les symlptae-i alarimani., .et l'un espèce qun' le 6oéérable

prinlat pourra se mnea±tre en route pour AaremPe où sa présence est ardem-
rîenat désirée, et où S. G. veut propager l'REuvre si touchanate-de la: Saints'
Enfince."

-Une cérémonie touchante a eu lieu dans l'église de Notre-Dame-des-
Victoirus. Un abysm idolitre, agé le 17 ans, acheté comme esclave dans

son pays Iménme, par uni négociant français, M. Carche, a été immédiate-
ient rendu à la liberié p;ar-ct homme généreux, puis amené en France,
üou-!n bienfaiteur !lélve avec uine tendre sollicitude. Le. premier 1oin de

M. Durche a te de le confier à Mgr. Laposinlet, protoaire aptoli4eý
por l'intruire et le disposer ait saint baptême. Ce sacremeni lui a été
conféré par le prélat, en présence d'une assemblée nombreuse et -choisie;
Le discours plein d'anction que Mgr. Lapostolet a prononcé i, cette- occn

rin a été oenuîè avec uin vif ittérôt. Oit a été au-asi vivement ému de la
rodlestie et de la ferveur l jcieune néophyte. L'église de Notre-Dame-des

Victoires semble devenir de plu.. en plus l'arche sainte où viennent se réfu-
gier toutes les â.nes sur lesquelles Dieu verse avec plus d'abondance ses bé-
nédiction spéciales. -

Hier c'étuil une institution qu'on sacrifiait au cle.rgé, aujourd'ui c'est
un ddifice qu'on voudrait lui livrer . . . Aitnsi parle et se lanentele Cor.-
litutionnel éperdu«. et le poide de sa colère accable un dIuaté qui se nom.-
mle M. Arlan:. Qu'a donc. fait M. Ardant ? Il a, dans un rapport su. nour
rie savons quel projet de loi, proposé de rétablir la croix au sommet du Pan..
i itéon ! Il a fait 1hus: il a proposé de rendre le temple au culte, afin gu'on5
y puisce dire des mesres p ur les victimes de Juillet !! Voilà qûel homme eût
M. Ardant, et consine il y va. C'est un néo-n.oiholique ptr satg qui se ré-
vòle lout à coup. Unie croix ! des mtaesse ! Le Coistiiulionnel n'en re.
vient pas. Il se demande s'il est en sûreté dans sa rteMonttinnrire, si nous
vivons bien en France, :nu dix-neuviéne siècle, et si la' prudene'e n'exige
pas qu'uon se mumae à tout hasard d'Ün billet de confessoin ? Holà - gens
'qui pa:sez, dlite. m'en voire avis. Suis-je donc condamné à revoir la croix
sur ce temple sanctifié par les dépouilles ie Marat (qu'on a depuis -logées
dans l'égoût près duquel j'habite) i -N'ai-je donc tant.vécu que pour cette- in-
famie1

Il faut rire parce que c'est. le Conailutionnel qui parle, et qu'il ne peut
rien dire que d'une façon paisate, surtout lorsqu'llaborde te genre périeux i
meais en vLrilé coançoit-on rien d'égal à Pépaisseur de ces esprits là ? Ler
voilà qui crient et qui hurlent-parce qu'un innocent député proposede placer
une cro;x sur tin temple et le faire dire la mesý, dans uné église I- Cela les
irrité el leaur fait pttr. Ils savent bien que ce malheureux monument à'a
pas'd'atir d'stinatinn possible :- il faut qu'on y'dise la mtesse,'ôn- que, 5o01s
tce noum rid-cle de Panthéun, consacré à une destinatiòn impossible, il re:ie
un if .rnrt-r d'us umlpions dans les sala-nmits publiques, une ferme pour
ses gnli ns aqui le Pnnt voir -toyennaat cinquante centinies aux badauds de
la proviaea Il avent bien que. personne ne veut pluis être enterré sott des
voûte. *M iées à tous les dieux.~ Quand il s'agit de donner à quelq'uni une
sèpiur. h'nrable, n le porte aux Jnvalides, jamais au Panthéon. Il n v
a pail..e-alé.iicn parmi ceux qui couronnent aujourd'hui Voltairo, qui
ne relai-ti! liannaaeuar d'un pareil séjour et det la compagnic qu'on y a. N'im-
iorre : joint de croix ! point de niesse ! Que ce temple reste désert, qu'il
re>le proané. et attendant qu'on jour qtuelqaue flnot de fange y pousse quel-
que déesse Raiuon traliant après soi les débris de quelque dieu Marat!

N O U V E L L E S P O L I T I-Q.U E S.
ANGLF.TERRE.

-Dats In séane des Cominnes du 12,.air J.Grahan D déchiré que rac-
te d appel tic M. O"Connea-lt devait arriver à Londres dans.vingt-.quarre heu-
res, et qu'in:nédiuteeniitt après on s'en occupe tait.

lnLANDE.
-- Unsociation du rappel a tentile 12 juîin,Ra séance hebdotnadnire datas

Concjlintion-Hall. Longenps ne.ntouveriuro.des portes, une f. ule ina-
natse se pre4iait dans la rate ntm dans les rues -rdjacentes. Après P'uvertu-

re, toutes les places ont été envahies en un clin-d'ail : les galeries étilent
ortnées de dam ies ligalemnent piaéee. A une lrtore et demie. M. J. O'Brien.
He i Grntinn, lord Fresien, sir W. Blake et O'Gormaz sont eantrés dans la
s ale. Atîusitôt la salle n .retenîi d'applaudissements.

Lord Fresica est monrtnii fitateuil de la présidence. Je vnus spporc,
lit-il, deux adresses qui ont été votées il y a qtlelaqies jours dans deux mec-
tings dut comaîtû dle Galav. Je remet, à Penblée 40Ilv. teil. piur bi
refite du-ranopel votée hier dans un meeting à A ch:ain.

M. Smith O'3rien.-- Depuis .incareamtion de M. O'Coniell, lcs coni-
bltlior:s volontaires pour li entuse du rappel vnit c nsidrnblement sagmenite
Jti reçu. une farule de lettres contenant de l'argenm.

M. Unniel O'ConanclL.-A In prochaine reétnion,je proposerai de nommer
une cOntrciiotn pour examiner qu -*s elarts.les paroisses ont tits Cette an,

niée poua!r.la cause du rappel et comiparaisoni de ceux faits lFîannée clérière.
%uniniutennnt li neutralitû n'est plus, .permaise, il faut se prononcer pour ov.-
ceintre le rappel.

A. Smith O'Brien.-Ji le plaisir l'annac'ncer à lnase.uablèe que l.
O'Connell jolait d'aaiu excellente .anté.Heureusen pour le gotuveet ement
britainni lue, M. OConnell rien le peuple dans lv respect de lit lui. Puur
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q ..ooine nous réjîauirionr-inonti pas I la railse îitî rappel ne fuit-elle pas de,

progrs rapidos 1- Voiyez les contrbu:is volontaires et rafluence~'des n-
reae.rs. ;on n dit que le Gouivernemoet se propoenzit le dissoudrp IPassoiciniio
du rappel. eh bienî ! je lui conteste ce droit. et le itor où parira onordion-
Dance.de îlisso.utijon, je vous prierai de mie laisser présider Passemblée.(Api-
,laudissPment,.).

La séance est' levée.
La recette Lliap I s'est élevée a 3,200 1. st.
-- Des niatifesigtions iiiiporiates ont eu lieu on faveur de'M. f' Connelt

à Sligc,,Tuamti, Qalw-avr, Longlira et Euîniscorthy.
.- Qn é.critîle .Dobliin que- les autorités pro;posées à la surseillance et au

miaintien.de in.lisciilinie dllits le. pénitemiaie dil Rit-hemotonionné l'or-
drode ne point lais4or pénut er dans 1-à pris:n les i dpulations -nvoy-
ées:à A . Q'ConnelIl et A ses amis, pour les fr-hi-it,-r et protester c-ontre 'ar-
rôt de.la Cutir du Banc ie la reine. Une députation des habitaits de Lime-
rkek, ayant à sa tète M. J. O'Brien, n été renvoyée.

-- Dernièrement la Prusse a réc:nié, nois ne savons p!iîs soits quel pré-
axte étrange, une onmine de pizù'iseirs mtillions qu'elle préieuîd lui etre due

parila_ France. ri parait que le Ministère est prêt à sai faire i cette t-
mtande. ..Voici, en elTeit, ce qtte n us lisons dans la Cozetlt dj*Asbour.e

"La demande de pliieurs nuiiin. faite pir la Prusse à la France, que Je
cabinet îles Tuileries a regardée depuis lone ps connie fonidée,-éait le-
venîue dans les derniers tentps à Berlin l'ohj-t de nouvelles néutointion-.
Nouse a ip.renons avec certitude qlue les docmitnîents qui se rîttac-hetnt à la i-
quidation de cette somm%e seront communiqusés prochainement alux Chamt-

-- Voici sur.la situaîtin-dse la Russie et île l'Anzlterre aux Indes, quel-
ques détails que nous emprumniois au Journiîl des Débals:
j'Leî. nouveles de Bonibav, arrivées depuis quelque tenps, préseiitent de,

(ails assez curieux, sur Ieequiels nons croyons devoir revenir. La politique
a fait-un mouvement ; des îubinaisons tout-à-fanit neuves se sont déclarées.
Jiusqu'alors on avait vu la Rut-sie repoussée sitccessivemlient dans toutîes se-
tentatives polr. se rapprot her îde l'Inde. C'était, en IS37, Siiiionitcht qui
essayait vainemeuî de lant-r le dîrapenu subalterne de la Perse sur les mu-
aillesd'Hérat :, Psîttii.ger veilluit aux crén et et lui en interdisait l'eutrée.

C'étati A la nêmne.époqie, Vicowucilî qui échouait a Cabotil (levant le gé-
mie de Btrns et de Mac-Ntghtn et les menaces de l'Angleterre. C'étaient
des..epeditns qui se renouvelaient sans cesse contre Khiv-, cette oasis dan-
le désert d'où la Russie avait e-1 ei e rayonner str lAsie cenrtrale ; experi-
tions.tou$îurs niaiheureuiSes, qui s'étaient suic-eédles depuis 1732 jus. u'en
.840,:i.uand Pe*ros-,ki veniit encore perdre uie nnoveles légissns sur cette
route d.éjà su-mée .de tant d's-emen-. Enfin ît'tait '.lnZleierre elle-mênte
<lui était venue en 183S élever en A fghamii-aan une igue îîuuon poai iit croi-
re infranchis-ab'e cuntre l*ambition Ile sa rivale ; et voilà que nous appîre-
nonîs tqut. à la fi,-a que le drapeau de la Per-e àit a Hérat, ,uû Yar-Mohla-
med se reconnait l'ihumble vassal uit -hah ; que Khiva vi-it d'étr- sonum'is
un tribut.par le khaiî le Bokhrn l'allié et le séie dela l usie, te meurtrier
ou tout ail moini, le g -,e e Stl-larl et le Coniliy que toue l'ASie cen-
trate, depuis la .ier Casienne j.u-iîîsiâ a 'Hitiduii-Koi-k. ilpis A-terab hit

jusqu'à 'induts. vient le se consolilder en une- vste confédération ildt la
Russie est en inémo temps l'inae et la li-'e ; que Sointtmie.s et Shialî- ont oni-
bhé pour la première fuis leurs haimr es séuluires pour s'u; nir A a li le ron -
tre les Anglai ; que la Russie eifin tient entra ses mains les clefs de ['Hin-
doustan.

I Nous ne connai-'s-ns encnre qu':mparfnitemeut les moyens que li Ruii-
c.ie a emp t oyés lri-lic arriver à Son uit, tmais unus ne puons douter des ré-
6uats. Un amlbas-adeur de Yn~Mohamd ('usurpaîeur de la snlveraine-
té d'éIrat, depuis la mort de Shahlt-Kaibrani en IS4-1) se présente à Ca-
boul, le 24 deuembre dernier, avec des torésent> de tIote es pére pour Dost-
Mohamed et pleur son fi-s. Il annonce que son mnuittre a1 reconnnnu la sun,-
vernineté d'unt Shah hIc Petse, ilrt il se' propose d'être à l'-venlir le p'us fi-
dèle sujet ; qu'il e,. a reçru rn retour le titre et l'atiorité de lieueriant de
tribui nomades lt-s fîrosières d1 Khra-an; que, rédant tu ilé-ir exjrimé
par la Ru-asie et pr la Perse, il n envové un partie de ses trsuts aider le
khan le 3sîkh-ra iu à onu[iérir la Khivie ; que les étirs de Kandlahialr, frerem
de D.Qt-îMîhîamieil, s-' tont déjà ru"is 'n la ennfèdraiion qiil viasnt prnso-
ser au souverain il, Cabsil, une confédération unuui oit réunir la Prse.I'Af-
glhanitan et tosute P ie tentr.d- crntre les en vahisseurs de Pinde ; entfis
qu'il vient prt-es utie union uneore plus intimte par le muarig- Je la fille
de son naitre avi- Mhamned-Akhbar-Khan, fil de D st-Muhamed. De
telles offres le pluia

ten1 triqtluler iétre arne..és aye- empressemuen t. L-s
cérémonies pré·li -iriaires dui mariage ftrlsni tuisi.it a'rrni Zies et célébrée.-
avec toute la pomrirpe poiîs.ible le i-ruit-r jour le lnnée IS-l-3. Un -nvo-é
de Dliat-'Idu<ned, pîmur ni-,i de riches pres-s est parti pour Térai
avec l'amljn-desr ude Yafr amed, in de ratifier toius les engageern-nic
du traité r dI raimnucrer la jetue ure-se. En un nmot, la confédértin est
un fait ae-rmli." -. E

IIs ns ASTILrEs.
-T rnaux unga donnen, l'airés les c-orrespondances de la Jariaï-

qîu, es iunuvell. arivan ttes d.e- Ch : îaa
5Une per-son'ne arrivée tout recemmnent de San-Ynigo nous e apptorté 'a

nouîvelle d'une insurrcirn ues neLres le Clin ; 42 oun 50 nrglhis nv,íe
ele arates, jugés et exécu'és. Il pîîrit Iuil y a environ 300 A og
.iiiit!igrlt et] prison a la Hatane, attsininni leur jugement ; îhaIbh menut

c ss-rt le leur Comip.liotes lur est réseré.
Il Il parjit que les négres de la Havaiue qui avnîent frirî:é le rng ht

comipuiiiei sur l;'dlésio'n des nègreS de. plantaitin p iui ii ditl îer les pro.-

priîtes et prohunlaer leur ilberté ; iais ils ,nt été d'çti îlan- letirs espé4-
ascs t les nègres les plania:ions ont re-futstt de se j.dn.he 1 eux : ce qui
léconîcerte tols le- plans d'insurrecuîion et fait déobuîvrir le vol.plot. L.
e-nplitaine-ginéral O'Dunnell a envoyé ii'essitôt les tr.oiupe-s contre le-b révol-

tés et les a dispersés ; dans le coimbas, 200 bonmues etiviron int été tiu
de part et d'aurr.

- Environ 400 A nelais ont été jetés en Iiti-on a la linvante : niti pa
ger nous a assuré qu'environ 50 Argais avnient été fu illés ou pe-ndta rutir
avoir e>:cité les négres A li révolte. Ces mnlheureux étaient presque teu
-mlplyés i cletin de fer de la HInvanle à Mainzas. Un des Anglair,
couvaincu d'itre le chef lesinstigateurs, été pendli ; ,in lui a ensuitecou-
*î< la tète ; nCorps a été mis en mircentix qui nit été suspelluîs iins Il,
différents qumartie-rsa de la ville. Un nuire Anglais, nreusé d'avoir auuspi
-seitC le- nègre-> à se s)rlever. s'était -n ové de li Havnne à San-Yngu.
Là il avait été .lrrêté et nti, en prison, où il attend son jigemtittent. On ns-
-tire qut'tun ordre a éié publié pour quie titis les planteurs se tiennent prétu. :
partir à la première injonra4ion des attorités.

1 Nous savons de bunne .ource que les autorités de an-Yago ont doçnn
P*ordre de fusiller tous les Hiaïtienis qui viendraient chercher uni refuge dunes
la ville.'

IL DE LA 3rANC1IE.
Les journaux le Lonire, lisent que de ioiveaulx reinforts ont été en-

voyée dJ'An!.fleierre à Guerîîesey ; ils parlent d'unece tmrtiîntellgence sérieuse
-'nitre les atiorités viîles et militaires dle cette île, mais n'expliquent pos
bien clairenent de quelle nature sont les troubles qu'il s'agit le répsimrter-
Nous présîumiîns qu'ils se ruiaîchent nux actes nitentateir-s aux il.eiti 'de

1Ple, que le général Najiier 't110 pe.ina il y a quiclque, imois, et dont nous

ivons parlé pl'alîrêa un journal le Jersey qui nous avait été adressé dans le
tems.

. PoR-r-REPUfL.ICA TN.

- Par le brick William~ Ncilson. on a reçu A New-York îles noîîrcl!e Je
Port-.,u-Prince. Elles annoncent le rdtablis--eet de la tranquillité aer
pire-que lout If li-trrtoire de Vile. Pnnnut Pnntorild pè ,ient Guerrier
était reconnue, excepté pourtant dnn3 !a prii.pagnîle qui était décidée
A maintenir Son inîlépî-nîlance di.tinct-. Un nlégorinteur ayant été envoyé
par Giuerrer à Santo-Domingo, le goîuvernemîent de rette ville refîusa d'en-
trer en pourpalers avec loi, parce gne ses pouvoirS ne lui pertnettaient pas
le donner pour lase aux néritions l'ilépendance dlomiiiraine. On
pen>ait d'sleurs que ces nî'toriitions. quise fai-aient souts les nuspices le
lamiral et des agents c-nsîulair. s le Franre, aboutiranien t pacifiquement au

résultat vouiu par la partie esp-gno'e. Le president ai sai formé un nouveau
e-nbinîet dont voi-i le perýn'nel :Htp,,is (èere). minisire d. It guerre et
des r iranîgéres ; Patul (né r d.), de l'inter.>ur et de !'nEricuuure : H.
F. ry ( llr), de l'intruction publique, île la ju-tire et de- cultes ; Lnu-
du (linu'âre), de finances et dte comimerce. L-s prortefeiilles int don.
été. rette f'ois, égaletient répartis etirc les néerns et les nîîdàiîes ; mais la

présoilent étant tn nègre dt race pitre, laI nouvelle révolution a en évidem-
mînt pour résulat, quant à Frésent, d'enlever le pouvoir aux mulatres pour
le donner aux nègres.

Extradition ces criminel.--Les -îtats-Unis semblent vouloir entin .f I
ver dii reproi-le d't,îîvrir un asyle aux mîîeurtrier s, atux voleurs, aux fou,-
-aares et autres criminels dc tots les pars-, et laisser cet honneur nu Texas.
O se souvicnt que le iraité conclu à Washirigimîn, entre l.srd Asliburton et
M. Ve-bster, pour la délimitation d1,-s fron-ires etre ces états et les provin-
-es briinnniques, pourvoil aissi à Pexra.iii iL-ip-ohue des crir.inels fu-
einfs. Le gouverdemelt de Washinrits vieni de faire 1 lîlier ç,liciellement
te texte d'în nuire traité conclu à Wa:rliig-on, le 9 novembre 1843, par
MM. Pagent et Up-htir, et raiifié ricentrîi par le rni les Français, relati-
vemîeit à 'extradition mutuelle, es tre les Etats-Unis et la Franec, des cri-
minels qui éî-lhnppîeraien par la ftite aux rigueurs le 'a loi. Dans le pre-
Tiier article il est stiptlé titue les Jdcx parties c-inracia ites se délivreron<
réuisrouem>ent, iur ia demande de leirs agonts diplotiques, les indivi-
dis cipables de certains crimes, qui, fyvant île l'un des deux pays, se-
raient allés chercher refuge dans l'uti,'pturvu que le cirre dont il s'mgitu
-"it rîconnu tel par les lois ritu pny auquel sera denidünlée l'estradition.
L'arlicle secoîîdt dit i que l'extradition ne prourra étre nroidée qu-e pour les
crimes île iniurtre (v compris totes l-s variétés d'homis-ide énunéréew
lais le code pénal français), et p-sur les îrinies de tentative de meurtre,ponr
-eux d- vis!, de feîx, d'incendte. pour reux eifinn de vol conmis sur le@-

deniers publics par les fonrionnair-s, lorsque ci- vol devra entraîner des
neines inufamant-s- Lee ordres d'extradition ne pourront être délivrés que
nar les ministres dle i jsti-e, en Fran-e, i-t 'exécut-f féral,. aux Eints-
Unis-. Le-s dépenses sertnii aux frais di tnclays îrîi detrfanle ,ra lextrndition-
Le traiti ne pourra. é:re abr'gê qu'a prés significatin faite à cet effet, ds
mois d'avanice, par l'une des parties.
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LY'ECU DES PLEUREUSE.
ul, comme tant d'autres endroits dle la Belgiqtit, a vu pltus d'une fois

m5raisons détrmîtes et e habi'ant dispersés el ri'iiés dailnts les guerres di
IOyen-ge. Combien d'anciens noms sont 'estés dont l'origi, e eft couver-

un voile imlpnétrable ! C'est ainsi que tfans le pré appelé aujourld'hui
ete peulle pEcu des Pleureuses, s'élevait jadi, it. peti. château. Il était
4tlaé par le châelaiu, homme aux moeurs chIevalerequmes, et ar la châ-

eon éeo e. Ils avaient dix filles comblées dle titus les dons que lanaissance, lédiucation et la nature pruvent donner. Pertontne ne savait
m:eux qtu'elles retracer à 'aiguille les exploits des cheva'iers. Elles n'a-Vaient qu'un fière SO père lui avait appris to'it ce qui cotvenait

a chevalier, et comme lui, il était sans ptti et Kuns reuuocl e.
On se préparait alors à la première croisade, qui danit latncer l'EuropIesur sieretarder et amortir par ce choc l'invasin et les et1'ri' <les enne-miS deïla civili.ation. Pierre l'Herrii e' faisait pun:zer le zèle qui dévorait

'en amie, dans les ceurs de tous ses auditeurs.
C'était in entraînement général par mi la nuohesse pour prendre part à ces

guerres loitntaine3. Le ieune Marcellin brûltait aussi bien que los Iuiresl de
partir. Mais comme il était l'unique héritier dem biens, du nonm de >a fa-'illeet le seul espoil' de son vieux père, celtmi-c.i le re'tenait toujourrs. Les
collpagnotns de son âge commençaient à le soupçonr.er de lâcheté et de mo-
es,e, et lun d'e.re tux lui en fit un jour des repiroches :" Marcellin, On
accuse de lâcheté, tout le monde prend la croix, et toi, tiuiMènes une vie

'idigne d'un gentilhomne. Pu>irqttoi n'es-tu pas encore datns nos rangs -Je surai prouver, répondit Marcellin,que je ne suis pas juférieur en courage
ceux qui n'accusent d'en mîanquter."
Il ne fut plus po ble de le retir'. Son père lui-meme craignait le dé..

$honorer la réputation de bravo!re attachée à sa famille. Mar'elhn se pré-
para donc à partir. Il zhi ses écivers et se, hommes d'armes. Ses
lurs tracèrei.t toutes les dix leurz tonîs sur soi écu, .et trois ('entre elle<,Nlareeline,patinIe et Ro'alie lu idonnèrent encore leurs anneaux. Il reveit
armure de son père ; celui ci Plemnbra.sa, et P'exhonia à ne pas· dégénérer

et de la.g'oire et du courlge de ses ancêtres.
Dé , qu'il eut quitté l'an tique rnan<tir, ces soeurs allaient tous les jours

Prier devant une petite chapelle avoisinant le château, pour qu'il revint char..
(l elauriers.
Un matin de la quatrième année de son départ, 1,- pont-levis dit ch'âteau

S'abaissait, et unt écuyer croisé entrait dans la cour. Les habitans l'envi-
ronnent avec anxiété, et, le vovanît seul, il croient que Mîreel!in a pét i.
.Où est Marcellhn, s'écî icnt-ils tous à la f"is 1-Nîble ilâtelain, j'espère

lque votre vaillant fils est enore de c monde, mais Dieu sait où on ardeurI a entraîné. Un jour dans une reticontre, ayant aperçu ait fort de la mêléele chef des impies Tures, I s'elanniça sîr lui, reîvfrsa .1 culhtt tout ce qui
Sopposait à son pnsage ; c'est en van que nois noutts efforçâ"lies le le sui-vre, ces damnés iiécréans nous etn fermèrent le 'hemin. Qa id nous les

e4envoyésen enfer, Marcellin avait disparu, il nouis fut imposible de
rejoindre.Maintienant il etrr petêtre dans ;e dé,ert, Ou bin il est retntré

dans l'arnée et il sgnale dle r ot a s'a gr.inde épée ; car ne croy' z pai
q d se soit l is-é ha'g r les bras de 'h..ines- Qr:oi qu'il en suit, retés
Maittes du cianii de bataillte, nous ntI pû I es retrouver son 'orps, ce qui nie
fait croire qu'il remp re ei-0Iice dans la terre sainte. En attemtant qu'il re-
passe les mers, oil si le nnmlbre d'neds a'ait trompé son cotiragu', voici
son écu ; car dans son arlor il 'avait oublié ce jour-là...J'ai cru qu'il
"tait de mor tdevoir de vou, ranpporter !e sePl objit qu puiWe voMIs lappeler
'ton ouvet ir.

Tous fondirent eri linrmes à ce récit, et l'epmir de revoir Marcellin r'ha-
kttait plus leiir coet r4. Le père, antrès avoir récomtpenisé l'écuver, dit qu'il
ne lhii restait plis quà rnocrir, itt 'éta a moiis une cons ialoti pour
lui d'appreidre qi;e on tth n'avait pats forfait à la valeur (le se icéres,.
£in effet, en peu di temi iis, l i rie... le <oi- ma, la triteg e qui tse a iisst
les homîme et lrge e la Ini t coupa les liensi iy'térieux qui umnissaieflt
ion ame à soi corp-.

Un gentildhom it d orng, nom é Rayiron l, avare et cruel, s'em-
para d bliien des dix orupl.lines, q i niaernt phs peilrsone pour les pruoté-
ger. Il aiums-a e'ncr~ie datis le iir1< h"itae c'es timîrides <'olombhes tomblé ns <lans

4serres il tivntalsr ue. nîis il r reiva leur existc( de chauiit, et
'Oullait les fairpe érir i fi'e i ma vai. tra i'rens. Voici un trait de
re harbari' rtfinemîîteut ;lIes a%niit s'spenlti lréti < dJletr frère ditis la
Petite chapel e, ri letii' gr'il ît!a 'lir était d'y aller prier la mliè-
re de Dieu, pouri" leir u,'r -t M r .ar ur el l ie eti'o ai t l 'p!I-

A son retour. Anat s i p t mal e leur en lai-sert nMuins l rt,
libre, il leur répioil h d'ouitr i x 'v' ns qut'lei n'oseenti en lifrnncli

le seuil q·le 1a neij ; '' c'ar I n Il, a ua-t-i avec un soutire ironique, es
p'uM propre à ltau prière m .i wr'e':eiîilm'ntot, stet tqand on ve t
Ubtenir des miira es : 'ieilo z pa, n <rnt, qu'il s'git de rappeleir
Votre frère à h vi', nfi li \Ifiei'f' vuS aaaher à mnoi« ne."

Malgré cela, llec aienilii iteIx,'i' rt-ei sr le pavé de la chapelle qt'
dane le liet qu'il rv a- é pour p i-ou. Ai otins eflle; vjo1il-

Maient d'une sore d' li'em' •i'o'm l e communitquier leurs en,ée,.
et il est si louàx a ' r m er 't dpancher leurs <oeurs, 5 n-
ftntrainte !--At i -. iic , h ten'. saurait bien rinus arrrhrer di
mains ie ce tyrainî !, .. " t' "o iss' mens e u.élaieut aux gétiireuIen
'ua hibou o:itiir. e a ln:tlei

Une nuit qu'elles exhalaient leurs plaintes dans le petit sateluuireclai-
ré par les pâles rayons de la lune, un chevalier aux nobles traise, au t.
majestueux, armé de toutes p-¡èces, e i é,euta à elles. 'o

croîyant que C elait un satellim.. de Raymond envoyé r leur' 1er la v .
-Guerrier, ie porte point a main ur des orphelines, laitse-nous aller; n'us
abandonnerons nos biens à notre îppresseur, et le voile des vierges dou riis
notre tête.-Rassurez-voule, dt-il, j'ai nppris vos souffrances, je viens vos
délivrer et vouS venger. Alhrs tirant trois anneaux de ses doigts et les leurmontrant :-Ne reconnais ez-vnus pas ce,s trois anneaux I-Marcellin .crièrent.elles,est-ce bien toi ?..Et leurs bras s'erntrt-lacent auour- de lui Ohies sour-! dans quel état vo" vuois-je ! mais malheur à l'auteur de'ces ot-
mens !-Nous te croyions mort 1-Je, m'étais éloigné de l'armée. 'p
dans le déser et souvent environné d'ennemi. il m'a fallu une année qnti.-
re pour la rejoindre.

Mais je voils qitte, car on poutrait nous voir ou nous entendre se
vous reverrai que libres... t il e arracha à leurs emlranemens.

Le lemDemain un grand banqltuet #levait avoir lieu au c)te'au ; Raymo»di
V avait invité tous ses amis. Marcellin s'y présenta comhîàe hivnlier 'quÞ
revenait de Jérutalem. C'était la 'outurme de recevoir les étrners &V%
honneur. Li châtelain féton fut très flatté de ce qu'un chevalier' eroidb
voulût venir chez li, d'autant plus que totit le monde distigié le fuyait.
Marcelin fut doînc conduit dans la salle (dui banquet avec égard, et il
qua que les portrails de sa familille avaient disparu. Un écyer é1qnt vent
lui demander ses armîes pour I s deposer, il lhi( dit qu'il avait (ait , s
jamai4 quitt r nrie fpée trempée daln' le sang dliret infd'lep,et Cui le serait e'.
core dans celui das usurpateurs. Personne ne rtnariata e paro1ee,' Pen.
dant le festin, plusieursnvive , polir plaire au perfide Riii'ijr 1 dnd
sèrent les dix so'rs, disant que leur frère n'avait jamtais ost'w, gade î
Mt.sulmans en face, qu'l avait été pri. en uyt'ant, et qu'il était n ort an1 o
fers. A ces propos insulatns, Marellin teplîlua qu 'd 'connaissait le ek..
valier st injusteuient maltraité, lequel au contraire s'était uistiîgué etv.ivai
encore.

Raymond, qui n'avait que le courage d'un raisseur, fut di de crai .
en apprenant qoe Marcellin vivait encore ; i était loi,( de sotupçotîier q il
étAit en sa présence. On vit ses traits s'alhérer.-Ne l'ar'on. g'lindtela,
chevalier, dit-il ; daignes nous raconter les t!ts bele< aventures, les ga
Sion (ui t'ont donrié lieu de sgnaler la force de too bra>, car nous ne d(à',
tons pas de ta va1eur, elle est écrite dans tes yeux.-C'est avec plaisir, rê-
pondit ylareqln. (que je satiferai un désir qui w'est si hoiorable. Et puis.
'ue voule le peinmettez. je commencerai per le fait que je regarde comme le
fai le plus iutl< r art de me vie.

Nos tentes étaient î'lantés devant Antioche. rt tous étinsi occupé h a -
s;èCer eic ville. Un jour je fus détaîChé aveR' mes comepagnons s
pour all'r recornaître les ennemois,que l' disait venir atm secouirî de la plé-
ce. Cm0om e 'élpis une n i sans étijles. nots nous ég:î àâmes. Nous ne
4nvions dtiecue' co'é diriger notre marche incertaire, lorsqu'une lumière fei-
h!e et 'rv aue vint, att tra'ers de. touff's de pahtirs,gheicher nça yegx.
Que' n#' flt pas no-re etennetnî Titde trouver, dans nii lieu ie.nous regat-
dit'n, icomie ldé-e rt, un beau e'bâteiu flanot.îuué d tIurs élancéees et entouré
d'arbres et de sutperbes jatins I Nio-- portâ·nes no< pus sur la lumière,
en éî itani avec so n le moindre lruiit. Anivés près de ce palai solitaire,
unous fûmes fra'pés tar le siutrdv gienns. I y a encore ici quelques
ietimes tde'ivrer, i-je à mes com n criogis. Nous etirons plus avant,

nou voyonii-s ue pette chapelle, i'airée par ne,..seule· tmpe, dont ,le*
n vaillans iouv:rient à peine b tier otre le. tnèbles. Nouts y voy-

nrî, dix îen es lemoîise'lleq. EIes étnien t p'ernrisées devait une statte de
'a Sainîte-Vi.'r, car elle- étaient chrri'nnes. et leurs prièie étaient é-
'ées de phîrs. I a peur ,e g i-!'a brd nis leur ane, n a nn airdes
ra-ira. Je tleur dnmaai le suret île la tpisse qti raissaitles neecabler.
Nus sommles orchein's, répuonuiret-eles, 'n ten gai puitsani nous a ravis
nus hie ns ett e ttie liberté ; ihinhtr, livtrz tos...

A ces muis chacitun se rega rida. on omtprt laIlusin. Ra vmond se trou-
Ma, rar i. ignorait si iet ''r:ger n'émit taS un v'ngutr. Mirce'li', s's
Srusa ut aux co ives :-Qatri'z-veus f:it. dit-il, a nia place ? Et aucun
" n a répondre. ' h lbion. àj ri à <ce rîhelme< dtie ls viger ; nous for,
âmes le palai f et notts iime le reiégtait nttilin d'tn feýîin.

A pei<e ett il -é de paluter, q'uin t rh e et un t rdon coirplet se
"i 'lais l'a"l"tmle. Qthtes-t c or 'aire tcîr "tr a Ray!od,
nîre n t on'l aat chasir et i t -tt da trtes l'appeaenut en ('Ur
't Rafymond. r-v vovant rie, reprit in peu d.ssatire : Ch.,

o>r, t t'est à fort que tit vesi r'm.uer daitn mna d metre:': je
b-flrnseur t le père dte-c< rpliel n's et non leur ipressuîr. Ceedat e

""tiX 1,ien te crire ur ta pard, si tu llares qui tii n'as pas ei jesseil
ile lbraver.

-I a vérité de mes pariues est connee d' totit le monle.tépliquaMarcel.
n tii, tnii's <pe le géolier des dix orphehites qe i ieebs c iv<'s dans

dItemteture de leur père.
• mi. 0't vous géruxt értuvers. c'hrgez-l de chaine, voilà ma ré-

nO. reprit Rîîy'modrl, p'ein ''e olère et le hote.
Alors tous s':vanc"nt cinrre Mar'cellin, et comrrpt'I" t ciement lifaeail.

ev'iin nenti de toes p'rî--Trebl'z, tratres, i:i on ' ve ra-'-:

' S lVarn.eliu, le fi e de iphe'ins-...c' rîin ilriit un elTet g
,Ijlt. L'épouvaite we mil parmi eux ; car la îenomme h .r uvat appria
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@& 3eutir. Plusieurs s'enrifiretit nu tohillèrent :o(use ses ani upq. 3iviiet
Raymond fut seul, car les tyrIans n'ont pin 'i. E i e moment si criti-

que pour lui, hi bassesse tint son aine înti piérie, se ileela out entière, il
se montra nussi lIehe qu'il nyait été sperb, et nhnnt aux pieds de Man-
cellin, il lits demanda «yae, larmes la vie.-Je te l laisse, répondit inreel-
lin, ton sang n'est pas digne de riugir mon épée ; que la conscieice siî :on
bourreau ; sors, sis l'opprobre de la contrée,- et ie paras plus devant ne,
Teux.

Cependant en attendant les cris des comibattans, s-4 sSurs ôtnint dan,
les plus vives alarmes, car ai Raymond.mait vainquehr, elles devaient sat-
tendre à mourir.

Elles craignaieit cri ourr polr l. jours de o.mlreellin. Mais celui-ci vin-
bientôt les tirer de cette perplexté de hirane et lir apprendre leur dobi
livrance. Tous ses vasseaux se réj..irent de un vietuire et vinri
en foule lui rendre lers homonges. Ls aPpelernt îojour, depuis, la

ch'spelle et ensuite le pré où ciel avait è lie. PlEcu de, Pleuremss.
On dit qu'aujourd'hui encore, pend;:t les belles nuits d'té, rn vit. dans ce
pré des vierges habillées de blanc, et qu'on les entend soupirer des chanîî,
mélodieux el plaintifi.

EXERlCIC-:S LITTÊRAIR S Di' COLLLGES.
COLLCP DE ST. iXACItNTiiE..

LES Exercices Littéraires du.CtIge de St. Ryneimhe nurnt lieu le 22
et '23 du courant, en trois sènnees,dont la premiere et la ruisiuème oermun-
seroni à DEUx HEURES de taprè-midi et ln seconde à HUIT HEURES thi iua-
lin. Le' parens des Eb"ivs et les Amis dle l'Ediition Sont rys spertueu-
serment invités. Mai, vû lexiguité -du local, ui n'dmetura de.jeunes per-
sonnes que les steurs les Elôves.

St. Hyacinthe, 5 juillet. J. LA ROQUE, P-rRE. DR.
COLLtGE DE CHAMBLY.

Las uxEmRcCEs PUCr.tCS DU COLLÉGE DE CHA3fDLY nurrnt lieu à!ER-
CREDI le 17 du présent en deux sénnee dmnt la preinière. commencern j

8 uaRnEs A. ML. et lu seconde à 1 HEuRE P. M., suivie de la hasîribii-
ion snlennelle des prix et des v:p-nnces.--s pareons des élèves et les ni,

de Pédueaion sont priés d'y assister.--Le- elasset s'e-uvrirnnt le-4. SEPTENi-
BRE. «F. CHOLETTE, PrRE. DIRECTEUR.

6 juillet.

A VENDRE.
A C E B 'j R F. U.

. CANTIQUE pur la TEAIPERANCE.

GD mme _X13c.s crJ"-se--e n.,
'AUX MESSJIJURS DU CL.ERGE.

En vnant îolllei:wr les cmo:nnande il-s M.lt d Cler:6, le Soulsdgr.
d'près les rapport qu'd vient %înlir avec l.s principaux briqunin, l
yon) n'i pas îru m:ieux dlnreer ls amaes offnWs au Clergé du C-

lada, qe Ir la c'niu ntoiiiicatîîn le l'exrait suiivanii.
A È.J. C Roi1.LanLvozs, 12 DÚCE3tBRR 1543.

A M. 1. C. UOTS L" aD.
N E W-TeRK. S

"Nous :OiP.tfC eerlinis que les MM. du
Oerg6 des ETaam nis et lu Cannal, rrouvernt de graindl avantages à vot.

,onfier leurs ordhes. lP ntîrnuit 'nlimr la fnriiîé de
CHu()ltR SURECANILON

e4 crime d.C raire les midilicaions d"sirées aux divers dessins on'ils auront
souch·e yeur.

'Coime' îînîus fibiuons expiès (à mnins d'îrdrrs pnur oMjets inférirs)
e marehandise- Se rin touj -ur, rdunii rRA ICH EUR ir c-p u-hnh .

Sous le raprt dee prix, vous n'mr<z pas de concurrene, posîib/e, p1is
gue.nois L'î endots ur: a des commcswinnmiaire1', qii expèd!i/nt à di autres crim-

mroor~rs ln tisque vos courreeprnlida1 is neh tent comme s'ils étiment eux-
mimes en fbriue.' Le chantilons dIen dubjets lis

1pL541L'e ET LES it(''f
eon M.initrL';l i ?ue nx Macsirs dle JOSEPH ROY, Eer., et plus

tard à Quebet. lii'z G. D . BALZA R'ETTI, Ler.
On rmîijplien av--rc un sain imt tuaracier --. - dres en inut genre, quîn

voira iin rieeire pour OUETS D-EGLISE.
Ç.-Oii fera venir les ORI E.l ENS tout raim, si nn le prî-f'ra.

«J. C. ROMILLARD.
No. 32, Beaver d l'encoignure de Broad Street. Niew-York.MANUZL OU ISMGLR E1NT DV, L.1 soci : . D EM ERANe,
nRnr. A LA ENE c.IF.:n.ssP

PAR M. CI-rN IQJY PnÈTRE. CURÉ D. KAMOURAStK A.
LEs PEnsN.s qui désireraient spe îîrr,,- r-r le petit ouvrage ci-des.u.

puntron 'ur.-ssr aie Bureau des ME LANGES.
Prix : un challing ; lix schlings lu douzaine.
N. B.-Cette rédictiîi dans le prix di Pet niu vragt est tell que rcux qî

Mont nu fait dîs dîenîses qu'riwsî l'îimprision d'un livre nu-si vo!umi.
leux, rcornpredronet trilement u'i n'y a que le désir (le le répîindc /re dar,
iottes lequ aes ui lent pu y .- nn-r lieti. On espîre done trouver tue
compensaion dans l'ernîpressement de chacu a en fnire Pacquistiluir.

COLLGE DE LA S.%IN''E-CROIX,

P'rds Boston.
CE COLLG E nuveWtlletiii tabli par les :.'ins de 1 %que de Buse

MAr. Fe'wick, et piace wous sa direînu ii adiiat'e, .,t l'aii mur r e..
eoulines qui envirinnent la vile de cîîr. A ine puitinîi ngråéde., il

joint l'avatge d'un air partn.tîinnt pur. et îd'une eau lNudante e't nsptide.
hue fermeiii ie S2 acres et aitiiexe tu coi.:.,cr.

LE erA n' Duc.a rios 1 qu'on y-uiii t n-ur ù ru en ranpport avec les îlifl'ervr.-
tes proîesn,î auixîpelles les jeuînes gens. peuvent - tl'ier, renîferî e3
ba/irh's i'élueîs ,pécitiles, c'est-- e Iles étud.e propres à l'Elen Eccle
sias1iquer, aux Be//e-Lelrs, r! tiu Coinier ie.

Lu Cour, pi'ime prpre aux jemune g- ns qui se destinént nu Con.ereo
embrusse l'Eentuir, PArthüiu, la leiilu' ds livres, i'ùiueils des langiués

Aninse wt Frinçanee, Histie, la Geographie, hi Couniissance de la
Sphére, 'Algèbre ù ù:îeîtaire, la ;étéîre, et les aites pàrîies les phto

îratiques de.- Miînhimuqu-.. On y hni du Pluw iu cms spin! de Cum-
positiii et Le Déclamiliatul proipres au gènie dem deIcx langues noîiglaie et

Srnîo:use. La Scice deh la R [lgn'est pas oubliér dans cette slécialit-
mi ,nithe à mtreri nx jenu une gens e pnri a'nord de la R'ligu niau-

rcle', domaine ie la Raîisn, avec la Rüveln, dépit uencre de lai Fui.
Le cure d'mtudes destin ai jîux unes geni -;ui ieulent aneqtrir une ni-
naiSance lus étendueides BWlles Letr-s einilra''e l'étude dfu lautin et du

gre ce:le des auteum clas-ique, et des pîüleî, ln Rhétorique, la Logiqiuc., la
Philuoph.i la Mümtnpyque et la lorale, l'Hi:-toire Ec'lesiatique, l'Atro

-tiitiel, la Cliuiie, et les autre blra chl'ves des Sciceîs N:aurelles.
Le ci-r- J'Etudes Eritsintîques cmull iend en outre les leçons de Th-éu-

lgi et d'Eiritur- Sainte.
Contrite ces 3 trins branches d'ètte orment le cours .mnplet d'édenrtion,

les'parents nuroni Id libelté de choi-ir parmi ces -cifict-e, celles qu'ils
jugernient pouvoir mtie dtiles à 'Curs eufanitdans la profes-eion qu'ih kur
destîinefit.

L'INsTnUcTiX ona r.E rT R ELutîGUSF est surtout t'i.lbjet de sis pnr-
tieuliers: Ou:re l'eplitin f'niiere du Cathullisiîe, eon a soin de doilner
de éguemios ciim fences sur les principes, les doctrinies et les cèrémonies
de 'Egli-e c:lholh;ue.

Le. élèves sort ianatament son, les veux de leurs proresseurs oit dirce-
tenurs, mnime lendan ' le tms les ririins. -

Le, livres nressaiires aux iltuld doiveni ltr' f.-urnis nux élèves pai iror
paireits ot u rrepondan nu biefs ils jiurrtnt itre achets at cullège à des
pris ausi drées que. po--ihle.

on ne reoevan .s nu eo-ge.e ensf:inits att-dessous de S ans ni ant-desp.-V
le 14. Oit n'y reçit aussi gî. les ithînques.

Prix de la 'ension.
Le prix Je la pen-inn e-t de 150 dilare par ait : cela comprend l'éduea-

tin, la nourritr', ie lgeet, e blhange et le racotuodage dt lingu
et des ls.

La pen:.inn doi ire piyée 6 itte d'avance. et une remise de 10 pour 100
vra file à teux qli sertn' pînet'wil:m'it exacts à retpir eece rondnion.

Le lrêsidet du colég st auti.i- à renvoyer, apres 2 mois de sjour da-d
a imlaison, ceulx -C e âv's dît i a peioi n'ara pas tù payée d'avannc.

L.s Arts 'arrén't el' é:ude tiis angs -iangres Stnt ci dehors dt
inx de la lei îî rue-i n m le's ,-îin ti mèrin pour le jas de maldie.

On pourra prcurer aîx élve qui le i rrdeirrienit dle I çîns de ces Arts
SniD émert mi de langitue, 'tanl , ei - di. du l':Illnidttiti. de l'italien,
le l'e'pagnil, d' mique, dle de-:.in. d peinttr.e, de dnse, et d'escrime.
Les vatntnep cimnnenl tà derntière einujiic de juillet et se terminrent

le 15 sepnembnr excl i'enwat.

N. B.-Lt route la 1)lî- diretti , -t relle l'Allian:. On fait le trajet d'Al-
hany à W vee-a-ru 9 l-ires ir 1- Rail-Road ; et le mitônie Rail-Roadl .uit

le tra'et de Wre,,ter à Boiton en 2 h'tr--s.

THO.AS F. MlULLEDY.

CONDITIONS DE CE JOURZNA L.
LES \lft..ANrEs Mi sPubient Ci l (ms la -t'miiiie le Marli et le Venèedi

Le rix ib. I ;labonne.. pny.,- u':,vnner est de CUATRu rrASTIaS port'
'n 'î.e cai Pi t staEs pair lai pt . On rie reçoiit pinitit d'abnnement
,,(-tr into d' ix moii. Les naîltn!-is îlui voletit cesser de routrrire su

.Iruridlitve't endlnntr a î- n u& mts nyant l'ex piratioi dle iceur abonrcmes.
Os ''ah nnr nu frmnt du JduIrnl, rme St. Denis, à Montrén, ce cher:

MIAI. FA nnE 't L:nnis, lhrair's le voile ville.
Prix t/us lutnoe.--Sx ibens t nu-dessuus, Ire-intertion, 2=. 4

('haithî i!i:.irtitn subhiintinite, -7 dvNlge t n dsow r.ineto, 4
A l-sui g 'is bgrts ire. im-iertion par lignt, . g

Chiaqu inerTot Id<'ti-quen.,

P nrnir)f: ni-e J-A VI F! V'JN ET,Put.te a .n .1. 1l. DI-PUY. ¯

Impnt:A rat J. A. PLINCUET.
FP Tisa.


